
11 TIENT Là TETEvre idiot, de la mort la plus misé
rable dans la prison d’Ottawa.

Et ce gouvernement est celui 
que JH i teul irei eileicumlU 
«mt. «lu Gouvernement Mow at 
demandent aux Canadiens- 
français d’apouyer;

XMAS Le fameux Brulear Mrgand
Pouvoir d’éclairage sans précédent 

Lumière égale à aucune lampe électrique. 
Kini en cuivre poli ou or bronzé. Prend 
cheminé ordinaire. Absolument sur, s’a 
clapte à toutes les lampes. Très avantag 
su» tout pour les magasins, les églises et 
les grandes salles. Fait très élégamment 
et de façon à ce que la mèche puisse être 
remontée, ooupée et éteinte avec grand* 
facilité. En conséquence de la combustion 
parfaite qu’il produit, toute odour d’huile, 
si commune avec les autres brûleurs, est 
enlevée.

S .n vaste appareil de distribution de 
l’air empêche la lampe «Vôtre surchauffée, 
et toute huile épaisse ou légère peut-être 
indilféremment employée.

Seul agent pour uuawa et le district.

TOBOGGAN
Amélioréd “Star.”

NJFES POLinQUES

On lit dans le Monde :
M. Joseph Tassé a rencontré, hier 

au St Lawrence Hall, les délégués pas d’autre, 
de Laprairie qui venaient lui oil ri r 
la candidature.

Il les a remerciés de celte démar
che et à promis de donner sa re- Grand assortiment à bon marché',! 
ponse définitive dans quelques 
jours.

Voyez là et vous n’en achèterez

Raquettes

Couvertes pour chevaux, au prix coû
tant ; se vendant rapidement. Pôles pour 
rideaux aux bas prix ordi mires, transpa- EDWIN PLANTUne dépêche de Winnipeg nous 

annonce que M. David Glass, élu rents avec dessins d’ornement pourfonêtres
et rouleaux automatiques, seulement 95 
contins.

Marchand de Vaisselle, Lampes, etc.,
114 me Rideau

Ottawa, 4 nov. 1885—.

comme indépendant à St Clément, 
Manitoba, s’est engagé à donner son 
appui au ministère.

LAMPES ELECTRIQUES
$1.50 Chaque

Articles de fantaisie pour 
présents.

tera comme candidat indépendant COMPAGNIE MANUFACTURIERE 
pour la Chambre des Communes. NATIONALE DE COLE,

Aux ElecteursLe général Strange publie un ma
nifeste dans lequel il annonce aux

DE LAélecteurs d’Alberta qu’il sa présen-

CITE D’OTTAWA
MESSIEURS,—

A la demande d'un grand nombre d'é 
lecteurs de cette cité, j’ai consenti à poser 
ma candidature pour lu cite d'Ottawa, à 
l’élection qui doit avoir lieu pour le Parle
ment du Canada.

J'appuierai comme je l’ai toujours fait, 
le parti libéra l-conservateor sous l'admi
nistration judicieuse duquel le Canada a 
ai teint une position de prospérité bien en
viable.

Comptant sur l’appui sincère pour celte 
candidature de la part des électeurs de 
tentes nationalités et croyances, j'atten
drai votre dé ision avec toutes les égards 
de la reconnaissance comme appréciation 
de la faveur et conliunce que vous avez si 
généreusement manifestées à mon égard au 
sujet de celle haute et honorable position.

J’ai l'honneur d’être 
Messieurs

Votre obéissant serviteur

16 0 Jî UE S PARKS,
OTTAWA,

Il est rumeur que les conserva
teurs de Lévis ont solicité M. Dar- 
veau, avocat, de se porter candidat 
aux prochaines élections fédérales.

G.B.A VENDRE—Deux chevaux à bas prix, 
dont u i de travail et l'autre pour voiture 
de promenade ou “ express." Pour plus 
amples informations s’adresser à l’Etal 21, 
Marché By.

29 nov. 1886- lm.

A. VIS
AVIS est par le présent donné que la 

société exist int sous le nom de Beaudry 
et Gibault, comme manufacturiers de 
valides a été dissoute de consentement 
mutuel.

A. GIBAULT. Win. G. VEKLEY
Ottawa 16 nov. 1«h86- lmARDESSUS.Ottawa, 30 Nov., 1886. 3s.

CONFISERIES !
PATISSERIES.

Nouveau Poste Canadien-Français,
A. TRUDEL et Frère,

AVIS AU PUBLIC
Si vous voulez acheter ou faire vendre 

un lot (le terrain, une maison ou autres 
dépendances, adressez-vous à

A. JB MacDoiiald 
Encantour et agent pour propriétés fonciè 

res, No. 111 rue Itideau. ( Bloc Birkett ) 
N B.— Ventes tous les malins, après- 

midi et soirs

117 Pardessus cour hommes 
et garçons seront vendus 
cette semaine à des nrix 
tien tas.

PROPRIETAIRES.
540, HTJS SUSSEX,

(Ancien poste de M. Broderick.)
/Conditions comptant.

Strictement fin seal pi lx.
MM. Trudel désirent infirmer le public 

d’Ottawa et de* environs qu'il t tiendront 
constamment à leur nouveau poste toutes 
les couilseries désirables qu’ils manufac
tureront eux-mêmes ; tels que pain-de- 
savoie, pour dîner de noces et pour fêtes, 
b mbons de toute sorte, gâteaux, 
dragees et tout ce qui se trouve généra
lement dans un établissement de premiere

Les soussignés, par leur longue expé
rience dans celte ligne de commerce so it 
en mesure de donner satisfaction à tous et 
comptent tur l'encouragement ibérul des 
tian iduns-français de la capitale et du 
pub ic en générai.

Ou fera b en de venir faire une visite.
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150, 152, 154, rue Sparks.Bonne Chance ! ! Il t?
U 11Dix mille pieces de ballet , - —
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TAPISSERIE
venant d’être reçues, seront vendues à 
O C ENTINS la pièce.

CHEZ
§
0P. C. GUILLAUME £»

& "" %LIBRAIRE

rr- ZCoin des rues SUSSEX ET YORK,
Ottawa.

Ottawa 11 déc. 1886—Ijanv.

1Vente à l’Encan !
Tous les soirs a 7 Le.tres,

CHEZ

A. B. MACDONALD,
M ille «l’Encan, No. 111 rne Rideau, 

Block Birkett. Meilleur:Hardes faites, Chapeaux. Jerseys pour 
Dames, Livres, Montres, Horloges, Coutel
leries, Argenterie , Ha nais, Meubles de 
toutes sortes, Poêies à bois et à charbon, 
Lampes, Cadres, Gravures, etc., etc.

A. B« Macdonald, 
Bncameur.

Toutes descriptions de Poelee et Fournaises constamment 
en vente aux Entrepôts de Variété et anx Salles de 

Fourniture de Maison,
Ottawa, 29 octobre 1886—3m

532 et 534 RUE SUSSEX, OTTAWAA VtiNUKfc.
Trais engins presque neufs et en très 

bon ordre ; dimension des cylindres : 
10x13 12x24 et 8x16. Ih peuvent être vus 
n fonction chez E. CIIANTBL >UP, 593 
ue Craig, Montréal.

N >v. 6, 1886—2s.
JOSEPHBOYDEN

Il était presque nu ; le goôlier et le 
tourne clefs assurèrent qu’H déchi
rait ses vêtements anss:tôt qu’il 
était habillé. Vu les habits mal- 
proores que le défunt portait quel
ques jours avant sa mort, ses gar
diens furent obligés de le transfé
rer à l étage inférieur où il se trou
vait séparé des autres prisonniers. 
Ce témoin (shérif Sweetland) a vi
sité le défunt dans cet endroit quel 
ques jours après qu’il y eut été 
transporté. Il le trouva complète 
ment nu. Il avait déchiré en lam
beaux ses vêtements de même que 
les couvertures et la taie d’oreiller 
qui avaient été mises à sa disposi 
Lion.

Julien était encore d’un tempé
rament violent qui rendait néces
saire son transport dans un asite 
d’aliénés le plus tôt possible.

Dans la cellu e où il se trouvait 
il pouvait tout à sou aise se frapper 
’a tête sur les muis et sur les portes 
en bois dur ; il était exposé nu à 
l’air froid de sa prison. Il pouvait 
facilement, comme c’est arrivé 
malheureusement, contracter la 
maladie qui l’a conduit à la tombu 
un mois à peine après son admis 
sion à la prison, tandis que s’il eut 
été de suite conduit à l’asile, les 
soins que nécessitait son état lui 
auraient été prodigués, il aurait été 
bien nourri, vei.lé de près par des 
garuiens dont les devoirs sont dj 
prendre soin des ious violents.

Après qu’il eut été prouvé à l’évi
dence qu’il était impossible que les 
soins nécessaires puissent être pro
digués à Julien dans la prison, le 
juré discuta sur le sujet et rendit le 
verdict suivant :

“ Le juré est d'opinion que le 
défunt est mort des suites de l’infla- 
mation des rognons causée par l’ex 
position du corps au froid, vu que 
le défunt ne gardait aucun vête
ment sur lui. Le juré recommande 
que les autorités soient requises de 
préparer une place plus convenable 
pour y garder les lunatiques.”

Quand au caractère de Julien, 
il est facile d’en juger par la résolu
tion suivante :

u A une assemblée régulière de 
l’Uuion Typographique d’Ottawa 
tenue samedi le 6 novembre, il a 
été unanimement.

Résolu — Que les membres de 
l’Union Typographique d’Ottawa 
No 102, regrettent infiniment le 
décès de M J. N Julien, l’un de leurs 
anciens officiers et en même temps 
l’un des membres les plus estimés 
de la société, qui en toute occasion 
a servi l’Union fidèlement de toutes 
ses capacités.

Que cette Union, en assemblée 
régulière, désire faire connaître son 
profond regret pour la mort d- 
celui qui a tant fait pour la cause 
de l’union entre tous les typogra 
p h es et dont le caractère était lie à 
tout ce qu’il y a de juste et do noble, 
qui vient d’être frappé de mort si 
inopinément.

Que la famille du défunt reçoive 
les condoléances et les sympathies 
les plus sincères de cette Union.

Ordonné,—Que copie de celte ré 
solution soit transmise à la famille 
«il publiée dans le Citizen et le Ca 
nada. ”

Le cas ayant été pris en considé
ration par" l’Union Typographique 
et le Cilizen} provoqua un intérêt 
immense ei le gouvernement
Mowat annonça qu’il avait ordonné 
une enquête qui devait com
mencer de suite sous la conduite 
du Dr O’Reilly, de Toronto. Pour 
une cause ou une autre, l’en
quête annoncée n’a pas eu lieu. 
Le gouvernement annonça qu’il en 
serait assurément tenue une sons 
la surveillance du Dr Christie. Elle 
n’eût pas lieu plus q ie 
mière, le gouvernement ayant dé
claré que iô Dr Christie en avait 
été empêché. L’investigaton ou 
l’enquête promise n’a donc jamais 
eu lieu. Le gouvernement a pré
féré ne pas tenir sa promesse ; il 
craignait trop les faits que révélerait 
l’enquête. Les preuves évidentes 
des mauvais traitements infligés, 
et du mépris cruel envers un Ca 
nadien-français étaient tellement 
fortes qu’auprès avoir annoncé par 
trois fois sou intention de faire te
nir une enquête, le gouvernement 
Mowat a reculé

N’est-ce pis que c’est là un gou
vernement qui a le droit de deman
der aux Canadiens-français de le 
supporter ? Que tous les travail
lants de queique nationalité qu’ils 
soient, donnent un vote énergique 
contre le gouvernement Mowai.

On demande aux Canadiens fran
çais de supporter Olivier Mowat, 
dont le seul acte d'amitié envers 
eux a été de laisser mourir un pau-

Le témoin a vu Julien très sou
vent à la prison. La dernière fois 
qu’il le vit, il était mourant.

Sa tête était très enflée spéciale
ment du côté gauche, où les che
veux avaient été enlevés ; la peau 
du nez paraissait evoir été enlevée 
par un frottement quelconque ; on 
remarquait des contusions sur l’é
paule gauche et sur la hanche ; ses 
mains étaient couvertes de plaies et 
son état général était ce qu’on est 
convenu d’appeler épuisement corn 
plet.

LE CANADA

Ottawa. 18 Déc. 1886

Il fut aussi certifié durant l’en
quête que Julien avait été laissé 
dans un état de malpropreté révol
tante ; qu’il avait été frappé par des 
personnes dans la prison, et que, 
même dans les meilltuies conditions 
possibles, la prison n’était pas le lieu 
pour un idiot et qu’il n’aurait pas 
dû y être laissé une heure de plus 
que le temps qui devait nécessaire
ment être accordé avant son trans
fert à Toronto.

Il séjourna dans la prison durant 
quatre semaines, jusqu’à ce qu’en- 
fin, affaibli per les mauvais traite
ments et l’exposition de sa personne 
au froid et couvert de plaies il suc
comba, victime de la négligence du 
gouvernement inhumain quia nom 
Mowat.

Il ne convient pas de citer les 
faits dans une' cause aussi grave 
sans les appuyer de preuves con 
vaincantes. Voici ce que disait le 
Dr Sweetland à l’enquête

Le Dr est en même temps shérif 
du comté, nommé par le gouverne
ment Mowat, et par conséquent peu 
disposé à dire du mal de ce gouver 
nement lorsqu’il peut s’ir dispen
ser. Cependant il dit : ue suis res
ponsable de l’administration de la 
prism. Le défunt (Julien) a été 
admis comme lunatique. Demande 
fut aussitôt faite à Toronto pour 
l’admission de Julien à l’asile des 
aliénés.
furent expédiés à Toronto le 28 
septembre. N’ayant reçu aucune 
réponse de Toronto, le témoin (Shé
rif Sweetland) écrivit de nouveau 
le 18 octobre, insistant sur le trans
fert immédiat de Julien et reçut la 
réponse suivante le lendemain :

Toronto. 19 octobre.

la Sympathie de H, Mowat 
pour les Canadiens- 

Français

Il lalsee mourrir un Idiot par 
s aile de mauvais traite, 

mente

Les griefs des Travaillants 
contre M. Mowat

Un compositeur typographe du 
nom de J. N. Julien, travaillant 
dans les ateliers du Citizen, fut 
trouvé idiot et condamné à être dé 
tenu dans un asile d’aliénés à la 
suite d’un investigation tenue par 
des médecins et le juge de la cour 
de comté. Il fut en conséquence 
placé temporairement dans la pri
son du comté, en attendant qu’il 
fut conduit à l’asile des aliénés de 
Toronto, sous la charge du gouver 
nement provincial, le malheu
reux devant être transféré à l’asile 
quelques jours après que le gouver
nement Mowat aurait été notifié. Il 
fut, cependant, gardé en prison, 
sans soins, malpropre, et dans un 
abandon complet durant plu
sieurs semaines. La conséquence 
de ces traitements fut qu’il contrac
ta une maladie et mourut, par suite 
de la négligence criminelle d ■ gou 
vernement de M. Mowat qui admet 
tait 1:8 autres aliénés à l’asile ap-ès 
l«s avoir jugés idiots et qui négli 
geait Julien, faisant clairement 
voir par là que l'excuse donnée que 
les chambres manquaient dans 
l’asile, était simplement une blague 
inventée dans le but de pallier 
une négligence impardonnable ; le 
fait de laisser dépourvu de soins, 
durant des semaines un pauvre 
aliéné, travailleur, ayant une fem
me et sept petits enfants ; de le 
laisser gisant dans une prison tout 
à fait impropre à cet objet, sans au
cuns soins, et de le laisser ainsi là 
jusqu’à ce que la mort vint lui 
apporter le repos, plus négligé 
qu’un chien ou un cheval, cela 
prouve à l’évidence le ped de cas 
que le gouvernement Mow it, fait 
des travailleurs et des Canadiens• 
français de l’Est d'Ontario.

Ce qui précède n’est pas un 
tableau fait à plaisir. Tous ces faits 
ont été prouves lors de l’euqufete 
du coroner qui a été tenue à Otta
wa sur la demande de la femme du 
malheureux aliéné.

L’enquête fut commencée dans la 
Chambre du Cônseil de la cour de 
comté, le 2ième jour de novembre, 
sous la présidence du coroner 
Wright.

Le juré était composé des mes 
sieurs suivants : Duncan McMas
ter, Nap. Moreau, Rob. Roberts, 
William Maloney, Rob. Hastey, 
Alex. Duncan, Godfrey Lebfi, Jas. 
Delaney, Pierre Rattey, Erastus 
Harris, Alex. Blylh, Sam. Mulligan, 
Ernest Roy et Geo. Tessier. Dun 
can McMaster agissait comme fore
man. Après avoir été assermentés, 
les jurés allèrent visiter 1e corps 
qui avait été transporté du cime 
tière à la morgue de AIp. Julien, 
rue Dalhousie.

Au retour à la Cour, le coroner 
Wright annonça aux jurés que les 
témoignages seraient pris.

Le premier témoin entendu fut 
le Dr Powell, qui certifia avoir 
connu parfaitement le défunt, ayant 
été médecin de la famille depuis 
de longues années. Le printemps 
idernier, Julien avait montré des 

, signes si évidents de folie que le 
témoin avait cru devoir conseiller 
à son épouse de le faire interner à 
la prison comme lunatique. L’avis 
lie fut pas suivi et Julien passa l’été 
en liberté jusqu’au commencement 
de l'automne, alors que sa femme, 
craignant pour elle et ses enfants, 
crut devoir demander de nouveau 
d’avis de son médecin, qui cette fois 
fut suivi.

Les papiers nécessaires

Shérif Sweetland,
L’huissier est actuellement ab

sent dans l’Ouest. Nous l’enver
rons pour Julien aussitôt qu’il sera 
de retour.

R. Christie, 
Inspecteur.

Le 27 octobre, le témoin (shérif 
Sweetland) télégraphia de nouveau 
à Toronto, et le jour suivant il re
cevait la réponse qui suit :

Toronto, 28 octobre.
Shérif Sweetland,

J1 regrette que Julien ne puisse 
pas être transféré ici cette semaine. 
L’un des huissters étant malade ; 
l’autre est dans l’Ouest.

R. Christie, 
Inspecteur.

Cette dernière réponse fut reçue 
le ‘jeudi, et le dimanche suivant 
Julien était transporté de la prison 
a sa résidence où il mourut «.ou
vert de meurtrissures et de con tu 
sions de toutes sortes, laissant pour 
déplorer sa perte une veuve et sept 
petits enfants, dont quelques-uns 
ont été depuis confiés aux soi::s des 
bonnes Soeurs de la Charité.

On ne peut certainement pas dire 
que ce pauvre homme a été sur
veillé de trop près par les autorités 
et que la négligence a été acciden
telle. *

Julien était un typographe tra
vaillant aux ateliers du citizen. M. 
Charles H. Mackintosh, le repré
sentant actuel de la ville d’Ottawa 
à la Chambre des Communes, prit 
naturellement un grand intérêt 
dans le cas de Julien et se plaignit 
au shérif Sweetland des mauvais 
traitements qui lui avaient été in
fligés.

Sa lettre mentionnait que le dé
funt (Julien) avait été admis comme 
lunatique quelques jours au para 
vant à la prison et que son cas 
était de nature très sérieuse ; que 
plusieurs des amis de Julien s’é
taient plaints à lui (M. Mackintosh) 
que Julien était enfermé dans une 
cellule trop froide pour lui, et M. 
Mackintosh priait le shérif, eu con
séquence, de bien vouloir y appor
ter une attention toute particulière

Le shérif Sweetland, dans son 
témoignage dit : Je suis allé à la 
prisou le lendemain matin après 
avoir reçu 
tosh, et j’ai vu Julien qui était très 
violent ; il déchirait ses vêtements 
et se démenait comme un possédé.

la pre-

la lettre de M. Mackin
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C. S. Shaw et Cie. ,

«3 RI B SP 4BKS et
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Les plus beaux Patrons encore vus a Ottawa,

Le public, est invite a venir visiter notre assortiment. 
Les articles peuvent etre choisis et gardes jusqu’à

VI

ration les merveilleux travaux 
de nos ingénieurs. Il y a cin
quante ans, l’Europe et l’Amé- 
Tique avaient fait peu de progrès 
sous ce rapport et c’est pourquoi 
les voyageurs parlent avec sur
prise de la magnificence, de la 
crandeur, de la valeur du canal 
Rideau.

Une belle gravure accompa
gne le récit de Vigne. On y 
voit distinctement les écluses, 
avec deux grandes maisons, à 
droite et à gauche, les mêmes 
qui existent encore. Le pont des 
Sapeurs forme au sommet des 
écluses un véritable monument 
lorsqu’on le regarde de la baie 
où so décharge le canal. Des 
hommes s’amusent à la pêche 
dans cette baie. En 1831, les 
scieries n’avait pas encore em
poisonné et encombré la rivière.

Benjamin Sulte.

couverte qui ne m a pas coût! 
plus cher qu’elle n’est impor 
tante.

J’ai trouvé dans Philarète 
Chasles, sur les anglo-américains 
les détails suivants sur le 
bee et je les cite tels qu’ils s 
Parlant des nouveaux colons 
viennent dans l’Arkansas ou 
linois le célèbre publiciste fran 
çais s’exprime comme suit : “ L< 
père choisit l’endroit de la laça 
tion. Voici du

q>m

gazon, des cnenes 
verts, une rivière prochaine ; 
mais comment faire ? les outils 
lui manquent et pour bâtir sa 
maison de bûche (logjhouse) 
d’nne façon comfortable, il fau
drait du temps, plusieurs ou
vriers, beaucoup d’argent, et il 
n’a que ses bras et ceux de sa 
femme, peut être ceux do Jona
than et de Samuel, ses deux fils 
en bas âge. Les vieux settlers, 
habitant des forêts voisines, qui 
ont déjji bâti leur log-house et 
qui connaissent le pays, accou
rent pour saluer les nouveaux 
débarqués, non pour les saluer 
seulement, pour les aider. Aucun 
apparât, nul apprêt, point de tu
multe ou de phrases vaines. Le 
temps est précieux, on ne fait 
pas de longs discours ; on se con
tente de la chose du monde la 
plus simple : on imite les “ abeil
les ” (the bees), on travaille en 
commun au profit du nouveau 

Cette fraternité réelle

I.K BEC

J’ai souvent assisté à la cam
pagne, à plusieurs bees et je n’ai 
jamais pris le temps de m’infor
mer touchant la provenance de 
ce mot, car dans ces occasions, 
j’ai toujours travaillé avec une 
activité telle qu’il ne me restait 
aucun moment pour faire des 
reflexions et des recherches phi- 
lologques sur le mot bee.

Par exemple, pour longtemps, 
j’ai cru que le mot était vérita
blement français et qu’au lieu 
de bee, mot anglais, nous avions 
en français, bis, bi, by, enfin 
quelque vocable que la tradition 
avait fait vivre parmi nous et 
que les anglais, ayant trouvé le 
mot très sensé, comme tout ce 
qui vient du français du reste, 
se l’étaient approprié et de plus, 
pratiquaient la chose avec le 
même esprit de confraternité qui 
nous anime.

Mais quelqu’un qui connaît 
mieux que moi la province de 
Québec, me dit qu’il n'a jamais 
entendu prononcer le mot bee 
nulle part et que tout naturelle
ment ce mot doit être anglais, 
tout ce qu’il y a de plus anglais. 
D’autres, aussi de la province de 
Québec, m’assurent de leur côté 
que le mot est connu et employé 
jusque dans le fin fond des pa
roisses canadiennes - françaises. 
Pour moi qui connais quelque 
peu les campagnes environnan
tes, ditjje suis persuadé que l’on 
bee partout, à preuve que je suis 
allé à pas moins d’une dizaine 
de bee à Clarence Creek, où l’on 
a essouché, loggué, fait de la 
terre neuve etc., etc. Après le 
travail—travail fièrement rude, 
—le bonhomme Charlette Beau- 
champ qui demeure dans le pre
mier rang, a pris son violon et 
de cette soirée date mon éduca
tion chorégraphique, qui, je l’a
voue sincèrement est encore 
bien loin d’être passable.

On m’a donné comme une

venu.
et en action a bientôt porté ses 
fruits.” Plus loin, parlant d’un 
navire que la glace empêchait 
de pénétrer dans le port de Bos
ton, le même auteur dit, d’après 
quelque écrivain du temps, je 
suppose, que les Bostoniens 
ayant eu connaissance de ce 
blocus incontrôlable, on organisa 
immédiatement le gathering of 
the bee (rassemblement de l’a
beille) et cette opération énorme 
et dangereuse s’accomplit en 
deux jours.

Comme je l’ai dit plus haut, 
ces quelques lignes doivent être 
assez connues, et elles ne font 
guère connaître plus que ce que 
nous connaissons tous quant à 
l’acception du mot bee. t

Ensuite le bee est-il une créa
tion américaine, où cette ma
nière de travailler collective
ment était-elle connue des an
glais, sous cette même denomi
nation bien avant qu’ils se fus
sent établis en Amérique ? Car 
bien que Philarète Chasles nous 
édifie complètement sur le véri
table sens de ce mot, snr le 
strict meaning, je serais porté à 
croire que cette coutume était 
connue bien avant que les pion
niers de|l’Illinois et de l’Arkansas 
la pratiquassent.

J’apprends en écrivant ces 
quelques lignes qu’une étude a 
été publiée soit dans les Soirées 
Canadiennes ou dans la Revue Ca
nadienne sur l’origine de ce mot. 

. , Comme je ne l’ai jamais vue,
preuve du caractère français de j'aj cru devoir quand même 

a Phja.S0 81 connue et si ,-.cr;re ces quelques remarques 
alléchante : faire un bee de blé i sur ja nature probable, de ce
i1 vif'ov j8n • *e ,Pa“e d®. hee mot, et peut être aussi fournirai 
de ble il inde, je prie mes aima-1 ;0 un nouvel appoint à ceux qui 
blés lectrices de ne pas croire se sont déjà occupés de cette 
que je veuille parler du légen- questiQn.
daire blé d’inde rouge, blé dfinde H gomme toute, cette, pratique, 
chéri par les ^fillettes, blé <1 inde avec ges dehors gais mais frater- 
exécré par les vieilles filles. Je nel8| est une des plus b^les qui 
ne suis pas de ceux qui repro- puissent s’introduire et se main- 
cheront aux pudibondes filles tenir dans les habitudes d’un 
d.Eve, qui ont toujours vingt- peuple, et pour ma part, jê con- 
cinq ans jusqu a quarante, leur sejpe ardemment que l’on fasse 
profonde aversion pour le sata- partout et S0Uvent des bees de 
né blé dinde, car dans ces occa- toutes eortes, sauf les bees de 
sions-la, les gamineries prati- p0jsgon Jauxquel, je suis con- 
quees sous leurs yeux sont loin damné à la maison depuis quel- 
d être en harmonie avec le carac- tnmns 
tère viril et imposant de ces " 
archaïsmes féminins : c’est tout 
à la fois trop et trop peu.

L’argument invoqué par mon 
ami, c’était ; que le met la
tin bis s’était francisé et qu’alors 
il n’était pas étonnant que nos 
grands, grands, grands-pères con
nussent le bis et peut être plus 
particulièrement les bis de blé 
a’inde.

Napoléon Champagne.
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PRESENTS POUR TOUS !
Les personnes qui désii ent ache

ter du beaux cadeaux à l’occasion 
des fêtes de Ncël et du .lourde l’An 
trouveront leur avantage en allant 
faire visite au Magasin d.i MM. N. 
Marks et Cie, à leur assortiment 
varié et choisi de diamants, montres, 
sett en jais pour dames, boites à 
ouvrage, boites à gants et à mou
choirs, boites à toilette, joncs, ba
gnes épingles pour cravates, bon 
tons pour poignets, articles élégants 
en plaqué, ornements de fantaisie 
de toutes sortis, etc. On y trouvera 
des prix exceptionnellement bas. 
Les acheteurs feront bien de ne pas 
trop retarder afin d’avoir le meil
leur choix et éviter la foule qui 
encombre le magasin l’après-midi.

N. Marks & Cib
Maison Parisienne de Bijoutere, 

65, rue Sparxs.

Le mot latin bis, m’a-t-il dit, 
veut dire deux fois, répéter et
encore.

Mais, répliquai-je, si la chose 
ne se lait qu’une seule fois elle 
n’en est pas moins un bis, de 
même qu’elle reste encore un bis 
si elle ne se répète jamais.

Enfin, après avoir débattu du
rant une heure pour savoir si le 
mot était latin, s’il était anglais, 

and’si nos grands pères et nos gr 
mères l’avaient connu, si les an
glais, peu prodigues, nous l’a
vaient prêté, nous nous sommes 
entendus pour chercher chacun 
de notre côte, et je livre ma dé- Ottawa, 16 déc. 886.

BYTOWN EN 1831if
Godfrey T. Vigne re 

l’Ottawa ne pouvait ap 
de loin 1rs somptueux 
que tous les voyageurs 
aujourd’hui avant que 
dans la capital.

Ecoutons-le parler :—

-
I

“ La jolie et modeste chute 
des Rideaux est ainsi nommée 
par les Français A cause de sa 
ressemblance avec un rideau 
blanc.

“ Ayant passé les Rideaux 
nous aperçûmes brusquement, 
au détour d’une pointe, les éclu
ses du célèbre canal Rideau, 
couchées entre deux hauteurs 
abruptes ; elles sont an nombre 
de huit et magn: qnes sous tous 
les rapports. Leur longueur est 
de douze cent soixante pieds ; 
du niveau de lft rivière au ni
veau supérieur du canal, il y a 
quatre-vingt-quatre pieds Cha
que écluse mesure cent trente- 
quatre pieds de 1er g, trente-trois 
de large et dix-sept de profon
deur. Sur un parcours de plu
sieurs milles au-delà de Bytown 
la rivière Rideau alimente le 
canal ; plus loin, au moyen de 
treize barrages, dont le principal 
a trois cents pieds de largeur 
soixante et cinq de profondeur, 
on utilise de petites rivières, qui 
fournissent leurs eaux à la partie 
du canal aboutissant à Kingston, 
distance de cent, quarante milles 
de Bytown. Toutes les excava
tions du canal ne représentent 
que sept ou huit milles.

“ Supposons que Ton envoyé 
de Montréal des équipements 
militaires, etc., aux troupes sta
tionnées dans le haut Canada, 
ou à la flotte du lac Ontario, il 
est entendu que le convoi pas
sera par le chenal au nord de 
Montréal (on va le rendre navi
gable) remontera l’Ottawa, le 
canal de Grenville le canal Ri
deau et arrivera à Kingston par 
cette route fluviale qui non 
seulement est plus courte que 
celles de terre mais possède l’a
vantage d’être très éloignée de 
la frontière. Le canal Rideau 
est donc une œuvre militaire— 
mais cela ne l’empêchera pas de 
rendre de grands services au 
commerce et à la colonisation. 
Déjà, le fret, qui était de cinq 
louis par tonneau entre Québec 
et le haut Canada, est réduit de 
moitié.

“ J’ai vu des émigrants écos- 
| . sais qui remontaient l’Ottawa, 

pour prendre pied à terre à By
town et se diriger sur Perth, à 
cinquante milles plus loin.

“ Les agents des terres de la 
Couronne permettent la coupe 
du bois, moyeftnant deux sous 
par pied payable au trésor pu
blic. Ces agents vendent des 
terres au prix fixe d’un louis 
l’acre ; on paye volontiers jus
qu’à cinq piastres l’acre pour un 
lot avantageux.

“ Bytown est divisé en haute 
et basse ville et renferme bon 
nombre d’excellentes maisons.

“ Le promontoire le plus re
marquable est élevé de cent 
soixante pieds au dessus de la 
rivière et coupé presque à pic. 
Un espace de cinq à six cents 
verges de circonférence a été dé
friché sur le sommet ; on y a 
érigé des casernes et un hôpital. 
Ce sera peut être un jour l’as
siette d’une forteresse impre
nable, que Ton pourrait cons
truire avec soixante mille louis, 
une dépense qui ne devrait pas 
être épargnée, si Ton considère 
que les splendides onvrag 
canal, laissés comme ils 1 
à présent sans prelection, peu
vent être détruits en une demie 
heure."

La forteresse ne se construira 
pas. Notre défehse militaire re
pose dans les milices. On ne 
prend plus les villes. Les ba
tailles ont lieu dans la plaine. 
L’armement des nations civilisées 
est la carabine et le canon de 
campagne. Une capit ale se rend 
lorsque ses troupes ne peuvent 
plus ne défendre les approches. 
Les. batteries du Sandy Hill, de 
la pointe Nepean et du Parle
ment pourraient tout au plus 
gêner un instant l’envahisseur.

Quant au canal Rideau, si les 
chemins de fer lui ont enlevé de 
sa valeur militaire, il est encore 
très commode pour le commerce. 
L’enthousiasme de Vigne en 
présence de ces “ magnifiques 
ouvrages ” tombe bien bas au
jourd’hui lorsque nos yeux ren
contrent dans tonte la confédé-

sur

es du
e sont

I
■

i

...... .1.

—

m
•'.r*

i

COM.tl

Bien < 
une vac 
sance d’ 
la qualit 
le meille 
se du la 
foncé dr 
dit que i 
il y a bi 
auxiliaii 
faire so: 
nombre 
examiné 
main su 
voyez si 
chée, ve 
à sa pla< 
la main, 
soyeux e 
nàtre à 
lait doiv 
mes, le ] 
tendant 
en ava 
veines à 
le vent: 
pas êtn 
doux, le 
ter d’inc 
tétines 
régulier: 
De plus 
les indi 
geuse.

41 ne pei

Les m 
Sirop AU 
ces demi 
monde ei 
le plus si 
encore di 
-calenient 
les affect 
sérieuses 
'toutdiffe 
prescrite: 
lève pas 
en laissa 
me ; au i 
la cause 
affectées 
dans une 

Une 1 
maison i 
la malad 
frais de 
•d’une le 
convainc 
du par t< 
chauds | 
Prix, 75
le.

Ottaw:

Chevr 
aux mê 
montres, 
etc. ttc.- 
paiemen

feg
91 ?

r-



JL.J-

.ATTZX TROIS Et’MIJIS P.FO/INCIALE!
ij.&

’ :-i

g»n
■• «*

;

OTTAWA, ISM,ES

B'GI SHERBROOKE, 1886!
^«84^86®

J I
iiiimmmill^N—j^i>. g -^iiiimmimimiiiu.i»,,..,....

Elle lavera 4 Chemises, Collets et Poignets en 6 mi
nutes, nettoyera 56 Couvertes en 4 minutes 

56 douzaines de taies-d’oreillers 
5 minutes.
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ESSAI bSXTtlT et garantie comme ci-haut. Toute pgrs inné peut s’en servir, PRIX $6,00
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CELEBRE MACHINE A TORDRE LE LUE SANS RIVALE.
Le plus durable et à meilleur marché, vendue seulement par

J. H. Connors, 544 rue Sussex,
-----AUSSI-----

SCS* Lits pliants a ressorts métalliques et Pail
lasses de Wilders.

.................----------------------------------------

Articles vendus par paiements a la semaine.
N. R.—TOUTES ESPECES DE TOBDEUSES ET MACHINES A LAVES REPAREEi.

nu sit u il
——D E--------

Petites voitures d’enfants, 
Jouets de toutes sortes

pour enfants, Etc., Etc. 
No. 53ü, HEU SUSSEX,

Ottawa.

Venez pour avoir des bargains !

;
i

• i

nil n

i
A LA MALSON

POPULAIRE IIE BIJOUTERIES
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Nos. 5331 à 535,

RUE SUSSEX, - - OTTAWA.
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Bagues avec diamants,
Montres d’or et d’argent.

Chaînes et Bracelets,

^TOUJOURS LA PLACE OU 
BON MARCHE!
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Cinquante centins achèteront une livre de Thé, soit Noir, Mêlé ou du Japon, et votre choix des présents sni- 
c* Soucoupe en porcelaine, Bol et Soucoupe Majolica, Pot au Sirop, Pot à la Crème en porcelaine Pot 

Majolica et une foule d’autres articles.

Avec deux livres de ce thé nous donnons une magnifique bol, une soucoupe et une assiette eu porcelaine fran
çaise.

Avec trois livres, nous donnons une paire de vases Bohémiens.

Avec cinq livres, nous donnons une superbe Lr.ui.ie avec globe, abat-jour et brûleur ou un set à l’val en verre 
coupé.consistant en un pot, deux verres, un bol et un plateau.

Avec quinze livres, nous donnons soit un huilier en argent plaqué de cinq bouteilles en verre coupé, ou un set 
a thé de 42 pièces en porcelaine de Chine.

En réponse a la question : “ Quel sera la qualité du Thé ? ” nous disons : il sera comme la plus grande quantité 
du the vendu à ce prix Nous possédons des iacilités extraordinaires pour acheter et nous donnons à nos pratiques 
le bénéfice de notre expérience. Possédant douze magasins dans ditférentes parties de la Province, nous sommes les 
plus grands marchands de thé du Canada et nous fournissons les consommateurs directement avec un seul profit. 
Nous invitons tous les consommateurs de thé à venir visiter notre assortiment et nous nous ferons un plaisir do 
montrer nos thés et nos présents au public.

STROUD FRREES
45 et 47 RUE RIDEAU, et 176 RUE SPaRKS, OTTAWA.

-------AUSSI A.--------

Montreal, Kingston, Belleville et Toronto.
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Bien des personnes choisissent 
une vache d’après la connais
sance d’un seul indice dénotant 
la qualité, mais on prétend que 
le meilleur signe, pour la riches
se du lait, est la couleur orange 
foncé du dedans de l’oreille. On 
dit que cela est infaillible, mais 
il y a beaucoup d’autres points 
auxiliaires qui aident l’expert à 
faire son choix sur un certain 
nombre de vaches. Après avoir 
examiné les oreilles, passez la 
main sur le rateau de l’échine et 
voyez si la peau est douce, déta
chée, veloutée, et si elle revient 
à sa place quand vous vous ôtez 
la main. Le poil doit être fin et 
soyeux et avoir une teinte jau
nâtre à sa racine Les veines à 
lait doivent être grosses, unifor
mes, le pis bien balancé et s’é
tendant en arrière en plein, et 
en avant jusqu’aux grandes 
veines à lait qui s’avancent sous 
le ventre. Les os ne doivent 
pas être gros, l’œil doit être 
doux, le corps ne doit pas déno
ter d’inclination à la graisse, les 
tétines égales et à intervalles 
réguliers, l’écusson bien défini. 
De plus la vache doit montrer 
les indices d’une bonne man
geuse.

«lue petit taire le vrai inertieî

Les mérites sans précédents du 
Sirop Allemand de boschee durant 
ces dernières années ont étonné le 
monde entier. C’est sans nul doute 
le plus sûr et le meilleur remède 
encore découvert pour guérir radi
calement la Toux, les Rhumes, et 
les affections des poumons les plus 
sérieuses. 11 agit d’après un principe 
tout différent des autres préparations 
prescrites par les médecins et n’en
lève pas le Rhume seulement tout 
-en laissant la maladie dans le systè
me ; au contraire, ce remède enlève 
la cause du mal, guérit les parties 
affectées et laisse le corps entier 
dans une condition de santé parfaite.

Une bouteille gardée dans la 
maison pour usage lorsque vient 
la maladie exemptera beaucoup de 
frais de médecins et préservera 
d’une longue maladie. Un essai 
convaincra de ces faits. 11 est ven
du par tous les droguistes et mar
chande généraux du monde entier 
Prix, 75 centins la grande bouteil
le.

Ottawa 25 Oct 1885—la».

Chevrier Frères vendent toujours 
aux mêmes condiiioua — chair es, 
montres, câdres, miroirs, albums, 
etc. etc.—Ces conditions sont : “par 
.paiements à la semaine."
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PORTRAITS
AGREABLE POUR LES DAMES !

GRANDE REDUCTIONArticles de Modes d onnéT'pourmnjcl urant 
les Fêtes de Photographies grant eur

CABINETDEL et du JOUR DE L’AN !
$2.6® par do%.I©" L’Assortiment^" immense et 'varié 

d’articles de Modes et de fantaisie pour 
Dames, vendu à MOITIÉ PRIX.

CHEZ

D or ion <&Mils À. McDonald DelormeMagasin, Parisien de Modes
021 K IT F, SUSSEX, M3 Rue Sparks et SES Rue Sum

Quatrième porte de la rue York Coin de la rue Rideau. 
! OTTAWA.

P- 8 —Satiflf^ctioQ garactie.m mmL ^ JS James M. Bowes
AHOHITHOTBPELLETERIES I PELLETERIES, Chambra 25,

SCOTISH ONTARIO CHAMBERS
RVJS 81ABK8.L’HIVER EST ARRIVE !

Ottawa 9 juin 1886—la

GRAND ASSORTIMENT n| r • — de —
Capota en Fourrures, Cas

ques, Gants, Mitaines,
POUR TOUS LES GOUTS ;

Collets de Manteaux, Man
chons, garnitures en

Loutre, etc., etc., 
Pour Dames et Messieurs,

U

Pour les meilleures ferronneries à bon 
ché, ailes ches

McBOVGALL & CUZNEJ
Le us ancien magasin de ce genre à 

Otta , établi en 1850, à l’enseigne de Is
GROSSE T ARRIERE,

Rue Smei, et coin de la rue Duke,
CHACDIEBES, OTTAWA,

Kt à MATTAWA, P.Q.
12U. Rue Rideau

MCDOUGALL â CUZNER!r •
1F es El » Psa®

CHEMIN DE FERNous venons de recevoir un 
assortiment de

II, 01 i»II

TAPIS de BRUXELLES
LA-----AT DK-----

VOIE LA PLUS COURTETAPISSERIE KNTRB
OTTAWA KT MONTREALVoyez-les avant d’acheter.

m*ttlSS7A’SSSSSr"
Les^convois partiront de^la gare de 

la rue Elgin comme suit :
TRAIN EXPRESS DE MONTREAL :

TRAIN EXPRESS se rac- 
• cordant arec l’Express du 

Grand Tronc à Coteau pour l’Ouest et à 
Montréal avec les trains ou Grand Tronc 
Dour l’Est et le Sud-Est, arrivant là à 
11.30 a m.

Harris & Campbell,
EUE O’CONNOR. 8.00 a.m

Montres, Chaînes, 
[Colliers Etc., 1 n m TRAIN RAPIDE avec salle 

TaWv |rellle à dîner, arrivant à Montréal 
à 8.20 p.m.e se raccordant avec les 
trains du Vermont Central et du Grand 
Tronc pour l’Est.

Les convois arriveront à 12 30 p.m. 
et 8.00 p.m. de l’Est, se raccordant à 
la gare Bonaventure, Montréal, avec les 
trains de l’Est et du Sud. Char Palais 
Pullman sur les trains de Montréal.

Un train quittera la gare du chemin 
Richmond à 7.15 a.m. et 4.3R p.m. 
se raccordant evec les traius rixpress de 
Montréal. .

Express de Boston et New-York yiâ 
Rouse’s Point.

Quittera Ottawa, gare de 
• la rue Elgin, arrivant à 

m. et se raccor- 
s trains du Ver-

VEND1JS AUX CONDITIONS 
TRES FACILES DE

$1. par semaine
------PAR—

11.20 p.m
I Rouse’s Point à .-.50 p.i 
-dant à cet endroit avec le 
y mont Central et Delaware et Hudson, pour 
• l’Est et le Sud, arriveront à Boston à 
7.49 et à New-York à 7.00 le lende
main ma^in.

Des chars dortoirs Pullman sont attachés 
aux trains entre Ottawa et Boston. Les 
passagers d’Ottawa pour New-York pren
dront les Pullman à St. Alban ou à Rouse’s 
Point.

Les billets, les lits et tout autre rensei
gnement peuvent être obtenus au bureau 
des billets de la cité ou aux stations.

B. J. CH AM RERLIN, 
Surintendant Général.

466, RUE SUSSEX,
Montres d’or pour da

mes, reveil matins, ca-* 
dres, miroirs, etc.,

rendus à la semaine par

M. B. Vont auras ls visite de notre agent 
aveu dee échantillons PBKCT R. TODD,

Agent général dee passage..

(JARTBS
OTTAWA

Dr. J. A. FISSIAULT,
•CHIRURGIEN-DENTISTE,

No. 35, Roe N parks, on Ikee du Russell
ptirExtraction d s dents à l’aide du gaz. 
Heures du bureau de 9 a.m. à 5 p.m. 
Ottawa, 17 nov. 1886—la

tA. J. A. KOHILLARD
MEDECIN VETERINAIRE 

46 KUB YORK

Seul Canadien-Français dip ômé au Col
lège d’Ontario jusqu’à ce jour.

Macdougullg^Macdougall A Belcourt,
AVOCATS, PROCUREURS 

Ontario et Québec.
“Scottish Ontario Chambers” coin dee 

Sparks et Elgin, Ottawa.
Ho». Wm. Maodoüoàll, 0. R.

Frank M. Macdouoall.
N. A. Bzlooübt, L.L. M.

Dr J. Nolin
OHIRÜRGIEN-DENTISTE.

Elève du Collège Dentaire de Philadel
phie, licencié pour la Province de Qué

bec, et diplômé du “ Royal Col
lege of Dental Surgeons” 

d’Ontario,
Coin des rues Rideau et Sussex

Heures de bureau : 9 à 5.

Dr L. Coyteux Prevent
132, Rue Daly, Otrava.

HEURES DE BUREAUX 8. à 10 a. m.
1. à 3p.ni1 
6. à 8 p m

Valin et Adam
AVOCATS ET NOTAIRES PUBLICS 

ARGENT A PRETER. 
BUREAU : 25 rue Sparks, vis-à-vis 

1’Hotel Russell.
J. A. VALIN,
M. Adam, membre du barreau de Qué

bec, s’occupera aussi des alfaires requé
rant son attention dans cette province.

A. A. ADAM»

Dr Allred Nayard
BUREAU : —No 376 RUE CUMBERLAND 

Ancienne résidence du Dr Prévost

L; A. Olivier
AVOCAT

Bureau.—Encoignure des rues Rideau <1 
Sussex, Block d’Egleson, Ottawa, Ont.

MP ARGENT A PRETER "W

Dr Ci G« Stackhouse
DENTISTE

M. le Dr 0. G. Stackhome, chirurgien et 
dentiste, tient son bureau au No 161 rue 
Sparks et a sa résidence privée au No 258, 
rue Albert Ottawa.

Le docteur extrait les dents sans causer 
de douleur à son patient en se servant du 
gaz ai trique oxidé dont il fait une spécialité.

CARTES PROFESSIONNELLES

HULL

'.ISRAEL MIMAIS,
Notaira Public, Agent de l’Assurance 

“ New York Life,"
Bureau : 166 Rue Principal, Hull, P.Q.

S’occupe de placement d'argent et affai
res en général.

Hull, 20 nov. 1880—la _____________

Pant T. O. Dumals
,NBTRKüDREFiDABRTLÉKTDBD=HLül:L’ 

PROVINCE DE QUEBEC 
Arpentage des limites à bois, terrains mi

niers, division des lots de fermes exécutés 
aux conditions les plus faciles.

Bureau : Hôtel de ville, Hull. Resi- 
: King’s Road, Hull.

P. TIioh Desjardins
NOTAIRE PUBLIC

Secrétaire trésorier du comté d'Ottawa 
Bureau et résidence : 117 rue Principale 

Hull. Bureau à La Pointe à Gatineau. 
Argent prêté sur propriétés foncières,-

J. Malcolm McDougall, B. (J. L.
Avocat, Procureur et Solliciteur. Aviseur 

légal du comté d’Ottawa.
RUE MAIN, AYLMER, P. Q.

Hoc lion et Champagne
AVOCATS

246 Rue Principale, HuU
L. N. Champagne, L.L.D.A Rochon.

RESTAURANT FRANÇAIS

O. L. BELIER, Prop’re
[68, rue Metenlfe, Ottawa.

Repas à tonte heure. Lee consommateurs 
peuvent compter sur toutes les primeurs de 
la saison. Une table d'hôte régulière pour 
le dîner sera tenue servie tous les jours de 
6 brs. p m., à 7.30 p m , HUITRES, UNE 
SPÉCIALITÉ ! HUITRES FRAICHES RB- 
GUES TOUS LES JOURS 1 servies dans 
tous les genres. Essayez-:

Les bals, les parties de noces ainsi que des 
dîners complets seront servis à court délai 
aux familles privées. Soupes, plats divers, 
salades, dindes désossés, pâté de gibier, gi- 

description, gelées, char- 
e, pouding glacées, glaces «le 
tes peuvent ét-e obtenus sous le 

plus court delai.
Ottawa, 26 novembre 1883.—l an.

-!es!

es,
de toutes

lotte rusa 
toute sor

Totes i Faite
•:o:-

Xoiin venons de recevoir le 
l*uui bel assortiment 

»h toiles peintes et dorees 
pour fenetres qnl 

1*4 .nais ete Importe en Canada
ait

JACOB ËRBATT
■AGISM PILAIS DE MEUBLES.

as BLE BTOBAL.
N. B.—Voyez les échantillon» de 

ce» toile» dan» ma vitrine*

Nouvel Etablissement
DE

RELIEUR
TBNU PAR

Joseph. Masse,
RVE 8U88EX,

(En haut du magasin de A. D. Richard.j|

M. MASSE ayant fait’ l’acquisition de 
toutes les machines requises pour la con
fection des Livres. Blancs, Relieur es de 
luxe et de fantaisie, etc,, vient d’ouvrir 
un atelier à l’adresse ci-haut désignée. 
Par sa longue exjiérience dans celte ligne 
d’affaires, il est en mesure de satisfaire 
tous ceux qui voudront bien lui accorder 
leur patronage.

Toute commande exécutée avec soin 
et promptitude et à des pnx modérés.

JOSEPH MASSE
Ottawa 10 novembre 1886— -

Collège International, Commercial
ET PREPARATOIRE.

INSTITUT D’EDUCATION
:de frawlby.

Transporté au No. 474,.Rue Sussex.

Ce collège bien conn 
mercial qui s’y donne i 
le 14 courant.

Je me suis associe pour le présent terme 
commercial du collège trois professeurs de 
haut mérite et le grandes capacités.

L’objet du collège est
1er—D’accorder la facilité d’apprendre 

rapidement aux jeunes élèves qui ne peuvent 
suivre le cours ordinaire des autres collèges 
ou accadémies.

2ème—De préparer les élèves pour 
ice Civil et la Matriculation et de 

Ingénieurs.

nr le cours com- 
onvert MARDI,

K

le Ser-
9 examens comme
3ème—Pour donner l'avantage à ceux qui 

retard dans leurs études, d’acquérir 
3 connaissances dont ils ont été privés.
Il est de la plue haute importance que les 

encent à l’ouverture même des 
c succès le 

nvier et Mai.
H. J. FRAWLEY, M. A.

N, B.—L Institut s’est assuré les services 
du Professeur J A. GUIGNARD pour don
ner un cours de FRANÇAIS, embrassant la 
Grammaire, la Composition et la Littéra

les heures consacrées à l’étude sont :—
• ■ 9.30 A 12.06
• ■ 2.30 A 5.30
• - 7.30 A 10.00

K'
iont en

élèves comm 
cours afin de subir avec 
de No:.embre, Je.

es examens

Matin - 
Après-midi 
Soir » •

Ottawa, 16 Sept. 1886—la.;

HOTEL RIENDEAU
TEND SOR L1 PLAN

Européen et Américain9 
64 Rue St, Gabriel, Montréal,

abondamment servie des prémisses de la 
saison, préparées par des cuisiniers français 
do premier ordre. Repas à toute heure.

On trouvera constamment à cet établisse
ment de première classe, des vins, liqueurs 
et cigares de choix.

:JOS. RIENDEAU, 
Propriétaire

BARDEAUX !
M. G 4. Aplani, de la Pointe Gati

neau, informe ses amis et le public en 
général qu’il a en mains une grande quan
tité de Bardeaux en pin avec chanfrein et 
pleiné dans les côtés qu’il vendra à d’aussi 
bonne conditions que partout ailleurs. Les 
personnes qui désireraient acheter de bons 
bardeaux avec chanfrein y gagneront car 
ce qui donne de la valeur au hardôau 
offert en vente par M. Adam, c’est la ma
nière dont il est chanlréué et la qiialité du 
bois dont il est fait. M. Adam n’emploie 
pas les restes de son moulin pour confec
tionner son bardeau, mais le fait d’après 
le billot de bois solide. Avis aux connais 
seurs ?

G. ADAM
Pointe Gatineau.

Ottawa, 29 Oct. 1S86—6m.

MOUSTACHES !
La manière de faire croître une jolie 

moustache en quelques semaines sera don
née avec tous les détails particuliers en 
envoyant un timbre poste de 3 centins à

WILLIAM JONES.
Nos. 30 et 32 rue Steiner, Toronto, Ont.

CHEVELURE MAGNIFIQUE
Les dames qui enverront un timbre de 

poste de 3 centins recevront des instruc
tions sur la manière do garder à leur che
veux leur couleur primitive, les empêcher 
de tomber et se garantir des maux de tête 
Adressez :

WILLIAM JONES.
30 et 32, rue Steiner, Toronto, Ont. 

Ottawa, 13 Sept. 1886—lan
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Poudres de Condition d'Alexander
BOULES POUR les ROGNONS

RxnTHrfS

MEDECINES CELEBRES
POUR LB8 KM?

A*EUT A Ottawa STRATTON.
Coins des rues Dalhousxe et Saint-Patrick, 

A VIS.—Les médecines cl-dessus, oélè- 
JA. b res dans tout le Canada pour 
efficacité, ne se trouvent que chez M. G. 
STRATTON. Je mets donc le public «n 
garde contre les contrefaçons.

y TALEXANDBR.
N. B.—On peut aueri obtenir l’article vé

ritable ohes v LAPORTR, rue Rideau 
GOODALL A FILS, rue Wellington 
et DALGLISH â F MRI, ne Qeeen.oeeet

' bien le terrain snr lequel le gou
vernement doit être jugé est-il 
la man vais e administration gé
nérale du gouvernement ?

Sir Richard était poussé au 
pied du mur. Force lui fut donc 
d’exposer toute sa pensée :

La condamnation, dit-il, est 
demandée pour sa mal adminis 
tration générale, et non pas, en 
autant que je suis concerné, à 
cause de l’exécution de la sen
tence de mort. Quant à la pre
mière rébellion, en 1870, je ne 
suis pas aussi informé, mais je 
crois que l’opinion générale 
parmi ceux qui ont étudié la 
question est que la population 
du Nord Ouest avait été maltrai
tée en 1870.

Je crois que notre propre ac
tion et les conditions que nous 
leur avons accordées en sont une 
preuve. Mais dire que la rébel
lion était justifiée est une chose 
bien différente. Une rébellion 
peut être excusée et cependant 
les meneurs qui entraînent des 
hommes ignorants et malheureux 
dans la rébellion doivent être 
punis. Mais c’est une chose 
bien différente de justifier une 
rébellion, dans un pays de sau
vages où, comme je l’ai dit, un 
grand nombre de nos concitoyens 
et concitoyennes auraient été 
exposées à toutes les horreurs 
d’une guerre indienne, si cette 
rébellion s’était développée d’a
vantage.

Ces déclarations étaient caté
goriques. Sir Richard Cart
wright les corrobora ensuite 
d’une manière éclatante par son 
vote en Chambre sur la motion 
Landry. Il refusa de regretter 
l’exécution de Riel, en compa
gnie de MM. Mackenzie, Pater
son, Pavies etc.

Que les rouges triomphent, et 
cet homme fera parti demain du 
ministère de la revanche natio
nale ! Il sera le collègue de ces 
riellistes farouches, les Laurier, 
les Laflamme, les Pelletier ; il 
sera le chef des Pacaud, des Lan 
gelier etc. A bas Sir John qui 
a pendu Riel ; mais vive Cart
wright l’approbateur de la pen
daison !

Quelle dérision ! et comment 
se fait-il que tant d’honnêtes 
gens, séduits par le cri national, 
ne s’aperçoivent pas de la comé
die ?

AVIS IMPORTANTS
Ceux de 110s abonnés qui ne reçoi

vent pas régulièrement notre jour
nal sont priés d’en donner avis à 
l'administration.

Les abonnés qui changent de 
domicile doivent donner leur an
cienne et nouvelle adresse afin d’é 
viter toute irrégularité dans l’envoi 
du journal.

Nouveantf"* «Inns les ltoiles & robes 
chez F. Rochon.

Profltez-en
En conséquence de la diminu 

lion des affaires occasionnée par la 
fermeture des scieries et de la na
vigation, conséquence aussi d’une 
trop grande quantité de stock, M. 
T, St Jean, marchand de chaussu
res, coin des rues Britannia et Al
bert, Hull, a décidé de faire une 
réduction considérable sur tout son 
assortiment de chaussures, gants, 
mitaines, valises, etc. Cette réduc
tion se continuera jusqu’à la fin du 
mois, mais que tous ceux qui ont 
besoin de faire des achats s’empres
sent de le faire à bonne heure, 
car il y a toujours plus de choix 
et de chance d’avoir un bon bar
gain. M. St Jean a un assortiment 
complet de chaussures pour en
fants, en cuir e*t caoutchouc. Qu’on 
lui fasse une visite. 10 déc—3s.

251b# «le Fleur No. 1. pour 50ct*.
Chez N. A. S»

L’Union Nationale
ABOXNEZ-VOU8 AU

Grand Journal
“LUNION NATIONALE”

PUBLIE A OTTAWA ET A HULL.
$ 1.00 par année seulement.

8 pages do lecture toutes les semaines. 
Donne les prix du marché d'Ottawa.

Parait le Vendredi et est déposé à la 
poste assez tôt pour que les cultivateurs le 
reçoivent le dimanche.

Magnifiques chromos donnés en prime 
pour abonnement payé d’avance.

M. ISRAEL DUMAIS, notaire.

166 BUE PRINCIPALE,
HULL.

A-
I

il. MUWAT ET LES Ci 
FRANÇAIS

En 1879, le Dr Saint Jean se dé
clarait hostile au gouvernement 
Mowat parce que ce dernier ne vou
lait rien faire pour les Canadiens- 
français. Voici l’adresse qu’il lan
çait aux électeurs d'Ottawa.

Ottawa, 3 juin 1879.
Electeurs de la cité d’Ottawa,

Messieurs.—Je ne suis pas can
didat à la législature locale, 
et je prie eu conséquence mes amis 
de ne pas voter pour moi. Je ne 
puis pas COMME CANADIEN FRANÇAIS. 
CONSENTIR A ME PRÉSENTER COMME 
PARTISAN DU CABINET DE M MOWAT.
dans les circonstances actuelles, et je 
ne. saurais supporter le candidat du 
gouvernement.

Vous remerciant de l’appui que 
vous m’avez donné par le passé, je 
demeure.

Votre bien dévoué,
P. Saint Jean, M. L).

Si M. Mowat ne méritait pas alors 
l’appui des Canadiens-français d'Ot 
tawa, pourquoi voterions-nous au- 
jouid hui pour le maintenir au 
pouvoir ? A-t-il fait quelque chose 
depuis pour les Canadiens français ? 
Nous a-t-il accordé quelque part du 
patronage ? Non. Il nous a ignorés 
systématiquement.

Le Dr Saint Jean a réclamé avec 
raison la place de régistrateur. La 
lui a t on donnée ? L’a-t ou mieux 
traité qu’en 1879, alors que toute 
la population française demandait 
que ses services fussent reconnus 
pir son parti ?

Si le Dr Saint Jean a reçu quel 
que promesse, qu’on le sache. Mais 
tant que nous n’en aurons pas la 
fleuve, nous persisterons à dire que 
M. Mowat lrait.3 les Ganadiens- 
lrai. çats avec nue injus'.ice révol
tante.

Si

SIR RICHARD CARTWRIGHT
Sir Richard Cartwright par

court, en ce moment, la province 
d’Ontario, et prêche l’évangile 
libéral devant des auditoires 
où il est acclamé à outrance.

Sir Richard est le lieutenant 
reconnu de Blalçp, le chef réfor
miste le plus influent et le plus 
puissant, après M. Blake lui- 
même.
finances, le jour où son parti 
réussira à escamoter le pouvoir. 
Il deviendra le collègue de M. 
Laurier, do MM. Langelier, 
Laflamme ou Pelletier.

Et cependant Sir Richard 
Cartwright est un pendard, un 
complice, après le fait, de l’exé
cution de Kiel. Il commence à 
devenir opportun de rappeler 
son déclarations et d’épousseter 
son dossier.

Voici le fameux dialogue qui 
avait lieu, a Orilia entrelui et le 
rév. M. Armstrong.

Rév. J. B. Armstrong—Je dé
sire pour ma propre satisfaction, 
aussi bien que pour celle de plu
sieurs autres, poser une question 
à laquelle, sans aucun doute, sir 
Richard Cartwright peut répon
dre promptement. Est-ce l’opi
nion des chefs de l’opposition 
dans les Communes que le pré
sent gouvernement doit être 
renversé pour avoir exécuté 
Riel ? Ou bien les circonstances 
— la mauvaise administration, 
de 1870 à 1884—étaient-elles 
suffisantes pour justifier Riel de 
se révolter en 1870 comme en 
1885 ?

La question était nettement 
posée. Sir Richard Cartwright 
ne pouvait l’éluder. Il répondit 
donc ce qui suit :

Sir Richard Cartwright —Je 
n’ai aucune objection à répondre 
à la question posée par mon 
révérend ami. Je ne condamne 
pas le gouvernement pour l’exé
cution de Louis Riel. Ma con
damnation repose sur une bâse 
beaucoup plus large et plus pro
fonde—sur la bâse de la mauvai
se administration du Nord-Ouest 
par le gouvernement durant les 
sept dernières années. L’autre 
question, si je me rappelle bien, 
est de savoir si la première rebel
lion en 1870 était justifiée ?

M. Armstrong réitéra sa ques
tion et la précisa en ces termes :

Le Rév. M. Armstrong—• La 
question est : “ La mauvaise 
administration du gouvernement 
de 1870 à 1885, justifiait-elle 
Louis Kiel de se révolter ? Ou

Il sera ministre des
l
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POPULAIRE TONIQUE STOMACHIQUE.

1er Avantage—Les “ Amers Indigènes ” sont à la portée de toutes les 
oourses. Le pauvre peut en faire usage, et le riche ne peut pas les remplacer 
avec son argent. Avec un paquet de 25cts. on prépare 3 ou 4 grandes bouteilles 
d’Amers de trois demiards.

2e Avantage—Les “ Amers Indigènes ” ne contiennent aucun minéral, 
mais seulement des plantes de nos campagnes, comme houblon, pissenlit, rhu
barbe, et quinze autres plantes les plus populaires.

Se Avantage—On peut en prendre à volonté sans aucun danger.

4e Avantage—Les “ Amers Indigènes ” agissent sur les intestins, et sont un 
puissant purificateur du sang.

5e Avantage—Pour ouvrir l’appétit, et aider la digestion, les “ Amers Indi
es ” sont sans égal.

Quelques uns des avantages
DES

CELEBRES
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FEUILLETON Cinquante pour cent de 
moine

MONSIEUR LECOQ LUNDI, 20 courant LIVRES! LIVRES!! LIVRES!!!

Pour Avocats, Docteurs, Membres 
du Clergé, Marchands, Ecoles 

et Collèges.J us qu’auL'HONNEUR DU NOM

Jour de l’An RELIURE, PAPETERIE.Où allons-nous, mon Bien !.... 
gémissait tante Médie.

Que t’importe !... .viens....
Mme Blanche allait à la Bor- 

derie.
Elle eût pu prendre la route 

qui borde l’Oiselle, mais elle 
préféra couper à travers champs 
jugeant que de cette façon elle 
était sûre de ne rencontrer per
sonne.

La nuit était magnifique mais 
très obscure, et à chaque instant 
les deux femmes étaient arrêtées 
par quelque obstacle, haie vive 
ou fossé. Deux fois, .Mme Blan
che perdit sa direction. La pau- 
vre.tante Médie se heurtait à tou
tes les mottes de terre, trébuchait 
à tous les sillons, 'elle geignait, 
elle pleurait presque, mais sa 
terrible nièce était impitoya-

T ES soussignés qui assistent aux p 
pales ventes de livres et de tabli 

et qui achètent des bibliothèques des par
ticuliers de grand prix en Angleterre et 
sur le continent, peuvent fournir des livres 
à environ 50 pour cent de moins que le 
prix coûtant ordinaire. Tableaux, Livres 
et MSS achetés sur ordre.

NOUS VENDRONS
5^50 paires de rideaux en point au 

prix coûtant.
Manteaux en Brocade, en drap 

Ottoman et Boucle, au prix coûtant 
Toutes nos étoffés a robes, au 

prix coûtant.
Châles tricottes, nuages et faci- 

natcurs au prix coûtant.
SCSUVoyez nos mouchoirs en soies 

pour .-£5 cents.

Tous les livres neuts et de seconde mai a 
et les revues seront livrés dans le plus

Marchandises Sèches
Payables à la Semaine-

Walker Bros & Cie
165 LUE SPARKS.

Allez visiter leur STOCK de couvertes, 
couvre-pieds, taj is, prelart, Elc.^Ktc.

Le* effets sont livrés Immédiatement.

Ce magasin n’a rien à faire avec les au* 
très établissements de ce genre à Ottawa.

ble.
Marche, lui disait-elle, ou je te 

laisse, tu retrouveras tout chemin 
comme tu pourras.

Et la parente pauvre mar
chait.

Enfin, après une course de 
plus d’une heure, Mme Blanche 
respira. Elle reconnaissait la mai
son de Chanlouineau. Elle s’ar
rêta dans le petit bois que Chu- 
pin appelait le bocage.

Sommes-nous donc arrivées ? 
demanda tante Médie.

Oui, mais tais-toi, reste là", je 
veux voir quelque chose.

Quoi ! tu me laisse seule?.... 
Blanche, je t’en prie, que veux- 
tu faire ?....Mon Dieu, tu m’é- 
pouvantes....j’ai peur Blanche !..

Déjà la |eune femme s’était 
éloignée. Elle parcourait en tons 
sens le petit bois, cherchant Chu- 
pin. Elle ne le trouva pas.

J’avais deviné, pensait-elle, les 
dents serrées par la colère, le 
misérable me jouait. Qui sait si 
Martial et Marie-Anne ne sont 
pas là, dans cette maison, 
moquant de moi, riant de ma 
crédulité!..

Elle rejoignit tante Médie à 
demi morte de frayeur, et toutes 
deux s’avancèrent jusqu’à la 
lisière du bocage, à un endroit 
d’où l’on découvrait la façade de 
la Borderie.

Deux fenêtres au premier étage 
étaient éclairées de lueurs rou
geâtres et mobiles.. Evidemment 
il y avait du feu dans la pièce.

C’est juste, murmura Mme 
Blanche, Martial est si frileux !

Elle songeait à s’avancer enco
re, 'quand un coup de sifflet la 
cloua sur place.

Elle regarda de tous côtés et 
malgré l’obscurité, elle aperçut 
au milieu du sentier qui allait 
de la Borderie à la grande route, 
un homme chargé d’objets qu’el
le ne distinguait pas...

Presque aussitôt, une femme, 
Marie Anneucertainement, sortit 
de la maison et marcha à la ren
contre de l’homme.

Ils ne se dirent que deux mots 
et rentrèrent ensemble à la Bor
derie. Puis l’homme ressortit, 
sans son fardeau, et s’éloigna.

Qu’est-ce que cela signifie !.... 
murmurait Mme Blanche.

Patiemment, pendant plus 
d’une demi-heure, elle attendit, 
et comme rien ne bougeait :

Approchons, dit-elle à tante 
Médie, je veux regarder par les 
fenêtres.

Elles approchèrent, en effet, 
mais au moment où elles arri
vaient dans le petit jardin, la 
porte de la maison s’ouvrit si 
brusquement qu’elles n’eurent 
que le temps de se blottir contre 
un massif de lila .

Marie Anne sortait sans fermer 
la porte à clef, l’imprudente. 
Elle descendit le petit sentier, 
gagna la grande route et dispa
rut..

mm mm\ basse
EPICIER et BOUCHERI 1 ?

Imu COIN DBS RUBS

Prlmrotte et Cambridge
Le public trouvera toujours à mou ma

gasin des épiceries de premier choix, et à 
mon étal des viandes do première qualité 
et des plus fraîches.

Ordres exécutés avec promptitude.
Effets livrés à domi »

AU PRIX COUTANT,
i

BEDARD et CIE 
Aux Nos.

559 et 561,
Rue Sussex,

** Chemin de Fer Canadien à Pacillque
LIGNE "COURTE

KNTRB

Ottawa, Quebec
______ET MONTERAL._____
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Laisse Québec..-. 

Laisse Montréal.
che s’en empara, et hardiment 
elle se mit à parcourir tout le rez 
de chaussée.

Elle s’était fait tant de fois 
expliquer la distribution de la 
Borderie, que les êtres lui étaient 
familiers, elle se reconnaissait 
pour ainsi dire.

Et elle allait, poussée par une 
volonté plus forte que sa raison 
tranquillement, comme si elle 
eût tait la chose du monde la 
plus naturelle, examinant cha
que chose....

Malgré les descriptions de 
Chupin, la pauvreté de ce logis 
de paysans l’étonnait. Pas d’au
tre plancher que le sol raboteux,- 
les murs étaient à peines passés 
à la chaux, et aux solives, toutes 
sortes de graines et de paquets 
d’herbes pendaient ; de lourdes 
tables à peine équarries, quel
ques chaises grossières, des esca
beaux et des bancs de bois cons
tituaient tout le mobilier. 
“Mârie Anne, évidemment, ha
bitait la pièce du fond. C’était la 
seule où il y eût un lit, un de 
ces immenses lits de campagne 
larges et hauts, à baldaquin avec 
des colonnes torses, drapés de 
rideaux de serge verte glissant 
sur des tringles de fer.

A la tête du lit, accroché au 
mur, pendait nn bénitier dont 
la croix retenait un rameau de 
buis desséché. Mme Blanche 
trempa son doigt dans le béniti
er, il était plein d’eau bénite.

Devant la fenêtre, une tablette 
de bois blanc retenue par un 
crochet mobile, supportait un 
pot à eau et une cuvette de la 
faïence la plus commune.

Il faut avouer, se dit Mme 
Blanche, que mon mari loge mal 
ses amours !

Réellement, elle en était pres
que à se demander si la jalousie 
ne l’avait pas égarée.

Elle se rappelait les habitudes 
délicates de Martial, les recher
ches de son existence fastueuSe, 
et elle ne savait pas comment 
les concilier avec ce dènûment. 
Puis, il y avait cette eau bénite !

(A suivre.)

Encadrages faits au prix coûtant, 
chez Chevrier Frères, 466 rue Sus
sex. *

8ï9 00W. A. ARMOUR ipf12*23 16Arrive à OttawaManufacturier et Importateur
D'ELEGANTS CHARS PALAIS 
sont attachas aux trains de vitesse 

antre Ottawa et Montrée..
MOULURES POUR ENCADREMENT

DTMA8ES, Ml HOIRS,
Connections à Québec poui Halifax, St 

Jean et tous les points sur le caemin de 
Intercolonial.

Connections à Montréal avec les train1 
chemins de fer pour Portland, Boston, 
tous les points de la Nouvelle-Àngls-

(Glaces de fabrique allemande et anglaise)
Tableaux à l’huile anglais, français 

et allemands,
Aussi, toutes sortes de Peintures, Ca 

dres en pluchey et de canevas 
pour tableaux

LBS MABOK AN DINES SONT VEN 
PAYABLE TANT LA NE»AIN 

OU LE MOIS
IMAGES ENCADREES AU PRIX DES 

MANUFACTURES

DUES
IE BRANCHE TVAVt.MKR :

Les trains quitte Hull pour Aylmer à 
9.09 a.m., 1.24 p.m., 6 20 p.m., 10.10 .m.

Arrive d’Aylmer à 8.20 a.m., 11.08 a.m., 
4.06 p.m., et 8.20 p.m.
SECTION SL LAURENT ET OTTAWA
Laisse Ottawa 
Gare Union)

Arr. à PrescotL—. 9 45 a.m.
Laisse Prescott.... 7 00 a.m.
Arr. à Ottawa

Venez me faire une visite,
a* üpargnerei an 
it* A 25 par «eut.

Et voo* vo moinn de 7 00 a.m. 2 00 p.m. 
4 05 p.m. 
2 05 p.m- 
4 10 p.m-

N. B.—.Je vendrai aux marchands les 
moulures, cadres, peintures, miroirs, cane
vas pour tableaux et toutes les plus récen 
tes nouveautés du commerce de peintures 
aux prix de Montréal et Toronto.

W. A. ARMOUR.
452 rne Sussex.

10 00 a.m.
Connection par le bateau entre Prescott 

et Ogdensburg pour tous les trains,
La seule ligne directe pour New-York.

La nouvelle ligne entre Ottawa, Toronto 
et l’Ouest, ouverte le 11 août 1884 ; 
L’Express du jour quitte Ottawa à 12.35 pm 

u « Arr. à Toronto à 9.50 pm 
« du soir quitte Ottawa à 11.45 pm 
« “ Arr. à Toronto à 8.30 am
« du jour quitte Toronto à 8.30 an 
u «• Arr. à Ottawa à 5.00 pm
«• du soir quitte Toronto à 8.00 pm 
« “ Ait. à Ottawa à 4.38 am

Chars palais élégants sur les trains du 
jour. Chars dortoirs somptueux sur les 

trains du soir.
Connections

CHANTEL0UP

à Smith’s Palls poui 
Brockville et le chemin de fer du Grand 
Tronc.; aussi pour le chemin de fer Utica 
md Black River et ses nombreuses con 
nections pour le sud et l’est.

Ligne directe pour Chicago et tous les 
points à l’ouest, sud-ouest et noid-ouest.

Pour les billets, le prix du passage, les 
sièges dans le char-sa loa, la table de 
départ des trains pour Io haut de l’Ottawa 
et toutes les autres stations locales et au
tre > informations concernant it*s passagers 

i s’adresser au bureau des. billets. 
mr 'lUt RUE SPARKS "W 

D. jYicNiCOLL 
Agent général des passagers.

MONTREAL, P. Q.

Fonderies g Cloches
POUR EGLISES.

SEULES OU EN CARILLONS,

J. E. PÀRKEH,
Agent de Billet.

W. WHYTE
8 arm ten daat-gén 'ta

Mme Blanche, alors, saisit le 
bras de tante Médie, et le ser
rant à la faire crier :

Attends moi ici, lui dit-elle 
d’une voix rauque et brève, et 
quoi qu’il arrive, quoi que tu 
entendes, si tu veux finir tes 
jours à Courtemieu, pas un mot, 
ne bouge pas, je reviens..

Et elle entra dans la Borderie..
Marie Anne, s’éloignant, avait 

déposé un flambeau sur la table 
de la première pièce, Mme Blan-

W. C VaNHOONKAVEC MONTURES EN FER OU EN BOIS, 
A meilleur marché et de meilleure qua 

les cloches anglaises ou américaines 
Fournitures pour intérieur des égl' 

Appareils de chauffage d’après let mefil 
systèmes.

O U.VA, 16 Sept. 1886-Ia.
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C. STRATTON
Marchand d’Epiceries

EN GROS ET EN DETAIL
COI» DBS RUES

Dalhousie et St Patrick
OTTAWA

M. O. Stratton délire informer les épiciers 
qu’il leur vendra des épiceries de premier 
choix de# prix extrêmement bai et livrée! 
à demieile.

S
A prêter sur garan les hypothécaires. 

Pour plus amples inforthations s’adres
ser à

MAGLOIRB LANGEVIN,
No. 96 rue Murray, Ottawa.

SI juillet 1886—6m

VFNANT D'ETRE REÇUESPARFUMERIE DU MORDE ÉLÉGANT
DELETTREZ

54, 66, Rue Richer, 54, 66 |10,000 %
CRÉATION PARIS NOUVELLE

Hfc- RIVALE

PSPS
Vz ocjj/rçSeta "

SUAVITÉ

ROULEAUX DE .TAPISSERIES
De tous genre» et de tous 

prior,.
Aussi, assortiment complet et varié de

Peintures, Huile, IW nette.
Et tous les articles qui d’ordinaire font 
partie d’un m- gesin de ce genre.

î#3l Tous les ouvrages tout exécutés 
sousTa i urveilhnco n ême de M. Philibert. 

Une visite est sollicitée.

concentration

CRÈME 0SMHEDIA
I 1 G AVON, EXTRAIT I

— E AU de TOILETTE I
POUDRE DE RIZ 1 __  1

C OS USÉ TI Q UE, BRILLANTINE 
HUILE, POMMADE, VINAIGRE

6 PHILIBERT
PEINTRE.

2CB Wf OaLHOUSIF' OTUir*Ta Parfumerie 0SMHEDIA assure à
SBS f'iDÊLBS pLIBNTB

DÉPÔT» DAM» TOUfS» Ut* PRINCIPALS» PHAHBAClM.
M. CL O. Docier a ces médecines en 

dépôt à sa pharmacie, 517 rue Sussex

Tapis, Taras, Etc
MAISON DE TAPIS

D'OTTAWA.
Av * i Vi nies grand assortiment, les mefl* 

^ * rB* fhlt d" P*US *c>si P1*1 en
b-J

«, «reiitrts, ftidoaox,
Corniches, Poles, Garniture* 

e*. Meuble* de tonte sortisPéages des Marchés, 1887 A la
MAISON DE TAPIS D'OTTAWA-

145 Rne 5PAKK5.

SHOOT.RHED et Cio»

Ti ES SOUMISSIONS pour la location des XJ péages aux MARCHES des QÜAR- 
5RS BY et WELLINGTON, pour Vannée 
7, endossées “Soumissions pour péages 

des marchés,” seron- reçues par le greffier 
de la Cité jusqu’à VENDREDI, le 17e jour 
de Décembre 1880, jusqu’à quatre heures p m.

Aucune soumission te sera reçue si elle 
n’est faite sur formule fournie par l’Inspec
teur des March's, de qui Von peut en outre 
obtenir toutes informations relativement au 
contrat.

Chaque soumission devra être peur une 
somme ronde payable comptant et un dépôt 
de dix par cent surtout le montant, offert 
devra l’accompagner. Aucun chèque ne 
fera eonsidéié être un dépôt s’il n’est pas 
fait payable à l'ordre du Trésorier de a 
Cité ei accepté par une banque faisant 
affaires en la Cite d'Ottawa. Le dépôt en 
question sera forfait en faveur de la Corpo
ration si la ou les parties qui l’auront, fait et 
c’ont la i< nmiesion aura été acceptée refu
sent eu négligent de signer le contrat après 
en avoir été requis.

Le dé; ôt accompagnant une soumission 
ptée réitéra en -a possession de la Cor

poration et sera porté en déduction iur le 
montant du contrat.

Le montant tota< de la soumission devra 
ayé dans un intervalle de trois jou 

iseionnaire que

TIE
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I/EATJ_Minérale St-LEON
Devient au Canada la médecinem 

la plus populaire.

Un autre tliuof grange Important
Pictou, N.-E., 19 août 1886

F.' Wyatt Fba«kr, Kcr.,
Agent Général pour l’Knu St-Léon,"R 

Nouvelle-Ecosse. ■ rr—
Cher monsieur,

Depuis trois ans, je souffraisfde la] dys* 
pepsie et des bronches ; j’avais essayé 
maints remèdes prescrits pur les meilleurs 
médecins, et rien n’avait fait effet, quand, 
on me conseilla d’essayer l’ÜAU SlkLE'JN.
J’en fais usage depuis quelques mois, sui
vant la prescription, et c’est le premier 
remède qui ait apporté quelque soulage
ment aux indispositions 
dire. Je suis heureux 
cette eau à toutes les personnes qui souf 
frent de dyspepsie et des bronches.

Avec respect, votre, etc.,
P. L. LrMAISTRB,

Capitaine du vapeur Beaver.
j". B.ioTi>u2rw,

Seul Agent dans Ottawa,
108 et soo Une Dalheesle.
2t«epl. 1886.

.. V. .... ' liï i élfilB

I

1

que je viens de 
de recommanderêtre payé 

après avis 
a été

n*
être lignée par 

rtani cau-

au scum 
i accepté.

Chaque soumission de
deux personnel reeponsablee ee portant ca 
lions que le contrat sera duement exécuté.mi que le contrat sera auement execute. 

Ou ne s’engage à accepter ni la plue hauts 
ai atcune des soumissions.

Par ordw"é. LETT,
Greffier de la Oité.

Ottawa, 14 Déc. 1886-
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Cltiqosule poor cent de 

moinsOü’AüX COLOB
court délai. Bibliothèques 'fournies au 
complet. Vente en gros de livres reliés et 
de papeterie à des prix extrêmement bas 
Paiement par traite de banque ou mandat- 
poste à ordre.

société) qui a acquis une grande expé
rience dans les différents besoins de» 
dames et des messieurs à l’étranger et 
dans les colonies, agit comme agent géné
ral, et exécute avec économie et célérité 
les commissions qu’on lui confie, pour 
toute demande petite ou grande venant de 
l’Europe. Des correspondants dans toutes 
les parties.

Manufactures et patentes, aussi entre 
prises financières et commerciales placées 
sur le marché anglais. Honoraires payée 
d’avance £25 sterling. Parentés recher-

Epargnez du temps, des peines et des 
dépenses, en communiquant avec M. Pye, 
154 rue West Regent, Glasgow,

Une remise s» ru dan-» tous les cas ac
compagnée d'instructions.

J. MOSCRIPT, PYE et Ole.,

Relieurs Exportateurs, Papetiers, Editeurs

154, RUE WEST REGENT, GLASGOW, 

ECOSSE.

BONNE NOUVELLE DU PAYS !
Ottawa, 16 Novembre 1886—3m.

Pour la commodité de “ Kin Beyond 
Sea, J. Moscript, Pye et Cie., (de la susdite

i 008080»

60 Années de succès I!ISIROP JOHNSON
I (Extrait de pointu d'Atptrps oomposi)

Préparé selon la formule du Professeur BROUSSAIS
Médler-ment autorisé par le Gouvernement Français, sur le rapport 

du D* MARTIN-SOLON, au nom do la Oommlaalon de l'Academie il lideoin, contre : 
Maladie» du Cœur,

Maladie» de» Bronehe» et du JPoumon, 
Maladie» de» Articulation» et 

Trouble» de la Circulation tendant A l’Ilytiroptoie.
M. JOHNSON » obtenu du Gouvernement Franç»!» 
préparation de oe Sirop, dont l'utilité a été tellement reconnue qu’il a, par acte authentique, prie 
rang parmi le* médicamente qu'un âge transmet à un autre âge.

I
N
i
B

■ un privilège exclusif pour la vente et la
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O «Mitra* * /"Institut de Franua.
M Eviter les Oontrefeçone, exiger la elgnatore Johnson IOIIAJU) et ear chaque 

flacon la timbre de garantie de l'UNION des FABRICANTS
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ITTpilules d. Vallet
chaque pilule blanche.

: i*Pilulesd.ValletrterMA^
risées par arrêté ministériel.

: : l« Pilules AVaUet^Æ^-Mc
’ couleurs, les pertes blanche».

Pilules d.Vallet 
l« Pilules dVallet

PARIS - 19, RUE JACOB, 19 - PARIS

donnent aux joues la teinte ver
meille perdue par la aroissanoi * ‘ 
rapide, la maladie, les excès. < ’ 
sont très contrefaites. Refuser tout 
flacon ne portant pas la signature 

du Docteur Vallet.

M. C 0 D ACIER a ces médecines en dôpôt à sa pharmacie. I < rue Sussex
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USSEX,
i de A. D. Richard.;

fait’ l’acquisition de 
equises pour la con- 
Rlancs, Relieur es de 
etc,, vient d’ouvrir 

ci-haut désignée. 
Bnce dans cette ligne 
mesure de satisfaire 
®t bien lui accorder

exécutée avec soin 
ï des pnx modérés.
JOSEPH MASSE
1386—

mal. Commercial
RATOIBE.

EDUCATION
WLBY.
474uRue Snseex.

Q pour le cours com- 
s’est ouvert MARDI,

our le prirent terme 
trois professeurs dt 

des capacités.
t
facilité d’apprendre 
élèves qui ne peuvent 
re des autres collèges

is élèves pour 
ulation et de 
rénieure.
’avantage à ceux qui 
rs études, d’acquérir 
ils ont été privés.

ri Mi

iportance que les 
erture même des

s examens
FRAaWL£Y, M. A. 

t assuré les services 
1GNARD pour don- 
ÇAIS, embrassant la 
sition et la Littéra-

J à l’étude sont :—
9.SO A 12.00 

■ 2.30 A 5.30
7.30 A 10.00
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Américain,
iel, Montréal.
ibliç voyageur 
a table est toujours 
les prémisses de la 
i cuisiniers français 
•s à toute heure, 
lent à cet établisee- 
», des vins, liqueurs

tout

a. riendbaü,
Pronriétaire
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Magasin de Modes
................ ................................... .—*--------

Landry et Julien
■

PLOMBEÜRS SANITAIRES,.

Les côtés l
vie (Suit 

au long Cf 
quel tombe 
nos portes- 
pour moi ei 
n’ai que pei 
ce soir.

Un homr 
cette après- 
tous les hc 
sance, vole 
pre gré, s’es 
en voyant i 
sfontanême 

—Walter 
pour vous r 
devez-vous 

—Tant...., 
ment et av< 
teté doit tar 
vie tourmei 

—Racont 
Et je lui ] 

il a murmi 
dit : “ J’irai 
arrangerons 

C’est aujo 
hrs du soir 
venu. Je su 
le temps qui 

Peut-être 
lade, il ser 
sa parole es 
avare, 
dirai je le r 
traordinairr 

Enfin, n’s 
vement de I

:

*------- ÈT PjSEURS DE---------

GâZ et TEYâO, Ippardls de Chauffage à l’fan Chande.

ON DONNE L’ESTIMATION DES TRAVAUX.

_A- MOITIE PRIX. 164, 3E1TTB KÎI3BATJ.

OTTAY/A.■11111111111,1111111111

N. LANDRY.
Ottawa, 11 Déc, 1886.6KANDS AVANTAGES POUR TOUS!! G. J. JULIEN.

No. 39, RUE SPARKS. LES ORGUES DE« Bell Plu
— Oui, Excellence, mais il se 

rencontre encore une petite dif
ficulté. Tous les anglais n’ont 
pas l’honneur de porter un nez 
de gouverneur, et vous sentez 
que le respect et la considérati-

,m ! dit lord Dorches
ter, perdant patience, allez vous 
en finir avec vos égards pour 
mon pauvre nez qui est déjà dur 
comme du bois ? Je vous dis de 
me iaire le remède que vous con
naissez, si vous l’avez sous la 
main.

— Oh ! là n’est pas la difficul
té. Excellence, il n’est pas né
cessaire d’en faire une provision 
avant de se mettre en route, j’en 
ai trois bons pieds de cette mé
decine sous ma carriole, elle ne 
coûte pas tant que celle des chi
rurgiens.

—Comment, dit lord c’est de 
la neige ?

—Certainement.
—Allons, vite au remède, 

avant que le nez me tombe dans 
la cariole.

—Je n’ose, dis-je le respect, la 
considération que je dois à votre 
Excellence.

—Voulez-vous vous dépêcher, 
bavard internai ! qu’il me dit.

—Quand je vis qu’il se fâchait 
lui toujours si bon je commen
çai la besogne en conscience, et 
avec quelques poignées de neige 
je lui dégelai le nez comme père 
et mère, mais il faut avouer que 
j’en avais plein là main du nez 
du gouverneur.

soixante - treizième jour sans 
avoir pris autre chose que de 
l’eau. A sa mort, il ne pesait 
plus que 36 kilogrammes. D’au
tre part, on sait que les mélanco
liques peuvent, vivre de vingt à 
soixante jours sans manger. Une 
forte excitation morale peut 
aussi modérer l’angoisse de la 
faim. Le docteur Sowcke a rap
porté avec détails l’observation 
de huit mineurs qui restèrent 
ensevelis pendant cent trente- 
cinq heures, plus de cinq jours, 
dans les houillières de Bois 
Monzil, n’ayant pour toute nour
riture que deux verres de vin et 
une demi livre de pain qu'ils se 
partagèrent. Ils purent trouver 
de l’eau qui apaisa leur soif, et 
quand on les retira de leur tom
beau, ils déclarèrent que cette 
longue obstinence leur avait été 
peu pénible. Enfin, M. Lépine 
rapporte qu’une jeune fille de 
seize ans, ayant avalé une cer
taine quantité d’acide sulfurique, 
eut une oblitération complète de 
l’œsophage sept mois après 
l’accident, et qu’elle vécut en
core seize jours, se plaignant 
seulement, non de la faim, mais 
de la soif. De fait, M. Succi, 
qui a conservé toute son énergie 
morale, a certainement subi un 
certain degré d’inanition, puis
qu'il a perdu 13 kilos 100 gr. 
de son poids ; mais il n’a pas 
subi la faim.

I/arl «le vivre sans manger pour 75ct*. ! 
Chez N. A. Savard.

Avis aux Mères—Le Sirop Cal 
mant de Madame Winslow devrait 
toujours être employé lorsque les 
enfants font leurs dents. Il soulage 
tout de suite le petit être soutirant; 
il produit un sommeil naturel, 
tranquille, en enlevant les douleurs 
do l’enfant, et le petit chérubin 
s’éveille aussi frais qu’un bouton 
de rose. Ce sirop est agréable ai 
goût. 11 calme l’enfant, adoucit les 
gencives, chasse toute souffrance, 
éloigne les vents, régularise le> 
intestins, et est le meilleur remède- 
connu pour la diarrhée provenant 
soit de ce que l’enfant fait ses 
dents, so:t d’autre cause. Vingt-cinq 
cents la bouteille. Assurez-vous et 
demandez le “ Sirop Calmant de Ma 
dame Winslow,” et n’en prenez pas 
d’autre sorte.

2511>m de Fleur Paten

Succi va jeûner pour la vingt- 
cinquième fois, Mcrlatti jeûne 
depuis bientôt un mois. Nous 
voilà décidément dans l’année 
des grands jeunes. Est-ce un 
signe des temps et deviendrait- 
il prudent d’apprendre à faire 
abstinence ? Ce qui est certain, 
c’est que, depuis l’expérience de 
Milan, l’art de vivre sans man
ger préoccupe jcertaines per
sonnes privilégiées et exoite leur 
curiosité. On trouve tout à fait 
extraordinaire qu’un homme 
vive de l’air du temps, et que, 
an grand mois durant, il puisse 
remplacer ses repas par un verre 
d’eau.

En résumé, que faut-il penser 
de ces expériences de jeûne pro
longé ? Y a-t-il supercherie, oui 
ou non ? Ou le fait est il possi
ble ? M. Bernheim, de la Facul
té de Nancy, a examiné la ques
tion, et il déclare, qu’il était 
disposé à croire au jeûne de 
M. Succi. Il expliqué même 
pourquoi il ne peut y avoir rien 
d’extraordinaire :

M. Bernheim fait d’abord 
dit la Revue Srienti/i-

----A.— Où diable 
dote que je 
N’importe 1 

Un avare 
une extrava 
une bon tei 
quelle il ave 

Cet avare 
au jour le j 
chês mortel! 
une suite 
dents de la 
et dans son 
s'était rel'usi 
plaisirs hoi 
pria, compoi 
mandise, la 
1ère et la p; 
ment des pli 
varice de l’t 

Cette bot 
à quoi elle 
qu’il mouru 

Chaque I 
soupe dans 
pour toute 1 
était un bt 
chien affann 

Quand vei 
pis, le dim 
soupe, ça c 
lieue ; il y 
animaux îm 
de notre ii 
se soulevai 
pauvre hom 
11 se disait ; 
tu manges 
je te payerai 
cellent cogi 
acheté un je 

Et de fai 
buffet la fan 
dy, la plaça 
de la

ni, les ye 
1 promue, il i 

Puis, cet 
riait de lui 
il se gourmi 
en rernettan 
accoutumée 
bien bonne, 
bonne...; n 
toucher à ce 
je les moye 
luxe, dis ; 
vieux scélér

on
G. L’EXFOSITIOI COLONIALE.

notre Département, comme œuvre d’Art seulement 
«a été l’objet de l’admiration générale et le 

patronage qui nous a été accordé a 
largement compensé nos 

dépenses.
Au nombre des acheteurs dislingués étaient :

QUARTIER

NËW-EDMBURWl
Ottawa, 25 novembre 1886, Le MARQUIS DE LORNE et SON ALTESSE ROYALE 

LA PRINCESSE LOUISE ;A J. C. Roger, ècr.
Nous, Ips soussignés, contribuables du 

juarlier New-E -iuburgh, de la cité d'Ot- 
iawa, espérons que vo is vous laisserez 
porter cindidat comme échevin p ur lu 
represent nion du quart i »r New-Edin- 
bnrgh, dans le conseil civi |ue d’O tawa 
pour i’annee 1887, et nous promettons, de 
not-e côté, d-v faire tout en notre pouvoir 
pour assurer votre élect'on.
T. M Clark, 
rhoi. H. Hoare 
Bob1. Whillane.
Win Ingram,
B. Iugrim,
K rank C'ayton,
B. Chamberlin,
Chas Suntom,
John McTaggart,
J. W. Proctor,
Mrs J. Mclaggart, M. Patterson,
T, Lowe,
Alex McGregor,
A G. Learoyd,
Edw. B. Holt,
A. Lumsd m,
T. J Davis,
J. Johnston et autres.

LE TRES HONORABLE SIR ROBERT BOURRE, 
Gouverneur de Madras, 4remarque, 

que, qu’un malade atteint de 
fièvre, de fièvre typhoïde par 
exemple, peut rester plusieurs 
semaines sans s’alimenter, et ce
pendant ne meurt pas d’inani
tion. Dans le cours d’une ma
ladie qui survient surtout chez 
les jeunes filles, et qu’on appelle 
anorexie nerveuse, maladie ca
ractérisée par une inappétence 
absolue, pendant des semaines 
et’des mo s, les malades ne man- 
genl rien ou presque rien. A ce 
propos, M. Bernheim rapporte 
l’histoire d’une jeune fille qu’il 
a soignée pour des vomisse
ments incoercibles. Cette malade 
avait de l’appétit, mangeait et 
buvait, mais vomissait instanta
nément tout ce qu’elle prenait 
Il était impossible de dire de 
quoi elle vivait, et cela avait 
duré plus d’un an.

Ainsi, une personne saine 
meurt après quelques jours, si 
elle cesse de manger, tandis 
qu’une personne malade subsiste 
impunément plusieurs semaines 
sans se nourrir.

M. Bernheim trouve l’explica
tion de cette singulière anomalie 
dans cette considération que 
l’homme sain qui meurt après 
plusieurs jours de jeûne ne 
meurt pas «l’inanition, puisqu’il 
est encore un colosse relative
ment au phtisique émacié qui se 
traîne pendant des semaines 
comme un cadavre ambulant, ou 
au convalescent de fièvre typhoï
de qui n’a plus que la peau 
collée sur les os, et qui cepen
dant va guérir. C’est donc la 
faim qui tue, et non l’inanition, 
ou du moins, la faim tue avant 
l’inanition.

De sorte que, pour empêcher 
l’affamé de mourir, il suffira de 
supprimer la sensation de la faim 
qui tue rapidement, tàhdis que 
l’inanition tue lentement.

On raconte que 
Granié, qui se laissa mourir de 
faim dans les prisons . de Tou
louse, en 1831, vécut jusqu’au

SIR ROBER1 AFFLECK, LADY DOUGLASS,K. W. D w-on. 
Thos. C K et fer, 
Jas. D. ïYa er,
J. W. Lewis,
Le F. Ans. Maingy, 
W. G. Lampsey,
II. Wooding,
W. M :L Maingy, 
T. Kegan,
Wm Kennedy,

de Victoria, Colombie Anglaise,

et le Gouvernement un grand Orgue pour l'usage des Forces de 

Aldershot.LE NEZ I»'HN O OU VERNE U R

On lit dans les Mémoires de M. 
de Gaspé l’anecdote suivante 
qui est mise dans la bouche d’un 
voiturier de campaerne.

Je conduisais lord Dorchester 
dans ma carriole, par un froid 
du mois de janvier à faire écla
ter une église, lorsque je m’a
perçus qu’il avait le nez aussi 
blanc que de la belle crème. C’é
tait un maître nez que celui du 
gouverneur.

Je puis l’affirmer sans man
quer à sa mémoire, car c’était 
un brave homme, aussi poli 

savec un habitant que s’il eut 
été un gros bonnet. C’était un 
plaisir de jâser avec lui ; il par
lait français comme un canadi
en, et une question n’attendait 
pas l’autre.

—Excellence, que je lui dis, 
sauf le respect que je vous dois, 
vous avez le nez gelé comme un 
creton.

—Que faut-il faire alors ? me 
dit le général, en portant la 
main à la partie endommagée, 
qu’il.ne sentait pas plus entre 
les doigts que si elle eut appar
tenu à son voisin.

—Ah ! dame ! voyez-vous mon 
général, je n’ai encore soigné 
que des nez canadiens. Les nez 
anglais c’est peut-être une autre 
paires de manches.

—Que fait-on dans ce cas me 
dit le gouverneur, à un nez ca
nadien ?

.—Un nez canadien, l’excellen
ce, c’est accoutumé à la misère, 
et on les traite assez brutale- 

Guillaume ment en conséquence.
—Supjjosez, dit le général que 

le mien au lieu d’être anglais, 
sbit canadien.

■

Ces ventes ont été faites après essai fait de tous les 
Orgues Canadiens, et prouve en faveur de la 

pureté et de l’excellence générales dont

Rochon n’esl jamais 
res pour ses bas prix.

en arrière des Sidney Lee,
John Ferguson, 
Joseph Haxvken, 
John Henderson, 
Wm. Wilson, 
John MoLatchi-»,

marmi
me

I.’Ean SbI.éon est le 
pour la IHpthérle. Procurez»voa 

J. i|. V. IIIIX.V, seul i

meilleur rem Me

jouit l’ORGUE BELL par
MARCHE D’OTTAWA sa supériorité

comme le meilleur instrument en usage.
Madame et Messieurs,

Je suis heureux d’accéder à votre re
quête. Je serai fier d'être mis en nomina
tion pour la charge d’échevin, et vous p u- 
vez être certains d’une chose, si je suis élu, 
c’est que je ferai tout en mon pouvoir pour 
tr. vailler dans vos intérêts, combler vos 
vœux et donner au quartier New-Edin- 
burgh un représentant Ji ne de la position 
enviable qu’occupe celle division électo
rale importante de la ville d’Ottawa.

Je suis, madame et messieurs,
Votre obéis; ant serviteur,

15 décembre 1886
FARINES

‘•arine No 1 par baril 
Farine forte de boulangers, 4 00 à 4 2o
Farine extra........
Farine de sarrasin
Farine d’avoine............. :...„ 3 50 à 3 Oo
Farine de blé-d’indr

$ 3 80 à 3 80
A-

... 4 00 à 4 50 

... 3 00 à 3 00

- 2 25 à 2 50
GRAINS

70 à 75 
29 à 30 

0 00 à 0 00 
00 à 00 
00 à 0 00 
00 à 0? 
00 à 00 
00 à 00

Blé, le minot,
Avoine..........
Blé-d’inde.....

Sarrasin........
Orge............
Seigle............

Mais soyo 
L’avarice 

manquer; e 
sentiment i 
pour patron 
Ce n’est pa$ 

lecteurs con 
la phrase qi 
ferais des en 

Pas; ons d 
gJL’avarice- 
qu’un ami, ( 

lein de so 
ans un mo 

et lequel vc 
ment, sacha 
de votre p; 
deux vies.

Ce sont c 
dont vous a 
dont le soi 
votre tête, r 
drit votre cc 
battement e 

C’est la j 
fond du cot 
heureux du 
procurera ai 

•C’est la : 
c’est votre 
choses sacré 
pas vous dé 

C’est poui 
française, se 
et sa loyauti 
sentiments ( 
est avare]

J. C. ROGER, 1 BELL & Co„ Cueilli, OitOttawa, 14 décembre 1886

Aux Electeurs
DU

Comte de Russell
iLÉGUMES

Patates la poche... 
Navets Je sac.........
Betteraves le sac.....
Choux, la douzaine 
Pommes, le baril.... 
Raisins la livre........

60 à 90 
50 à 00 
30 à 40 

0 20 à 0 25 
1 75 à 2 00 

10 à 12

•:o:

MESSIEURS.
A la demande d’un grand nombre d’é

lecteurs influents du comté, j’ai consenti 
à me porter candidat pour la représenta
tion de Russell à la Législature Locale 
d’Oatario, aux prochaines élections. Je 
sollicite donc votre influence et vos votes 
comme porte-étendard du grand parti Li
béral, sous l’administration duquel la Pro
vince a joui d’une prospérité si enviable.

Etant résident du comté depuis près de 
dix-sept ans et contribuable pour les 
trente dernières années, c’est une garantie 
que j’ui autant d’intérêt que qui que ce 
soit dans les affaires du comté.

Espérant avoir l’avantage de rencontrer 
un bon nombre d’entre vous d’ici au jour 
de la votation, et de discuter sur les ques
tions politiques du jour.

J’ai l’honneur d’être,
Messieurs, •
Votre obéissant serviteur,

SVOLAILLES
Poulets, le couple.......... ....
Poules, la pièce..................
Canards.................. .... ........
Dindes, la pièce.................
Oies........................................

35 à 50
.. 40 à 50

75 à 85
- 0 75 à 1 25 

50 à 75
VIANDES SEULS AGENTSBœuf, les 100 livres

Lard—..................... .
Veau (au quartier) .. 
Mouton do

... 4 50 à 5 00 

... 6 00 à 6 25
10

7

158 rue SPARKS,DIVERS
CEufs...................... ..........
Beurre, en pain........ ........

do en sceau................
Fromage.............................
Suif brut, la livre.............
Suif fondu..........................
Saindoux............................
Sucre d’érable.................
Miel, la livre—.................
Sirop d’érable, le gallon,.
Foin, la tonne.......
Paille—------- -----

24 à 25
20 à 22
16 à 18
9 à 11
5 à 58

ïi
12

7 à
10 à
10 à
12 à 13 

1 00 à 1 00 
....— 12 00 à 14 00 
........... 6 00 à 8 00 Ottawa, 14 décembre 1886.

NEIL McCAUJU

■■ ... M __ . __v.-- y .. ;■ Sfcfeÿ g •'i'-s&'iv, f
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dépit de la tempête qui nous 
souffletait comme si nous eus) 
sions été couchés sur le toit.

Le lendemain matin nous 
retournions à notre camp. Nous 
déjeunâmes pendant que notre 
bagage séchait au soleil, et à dix 
heures notre chaloupe filait vers 
Sorel.

Ubald et Gustave qui ne m'a* 
yaient pas perdu de vue un seul 
instant pendant la soirée de la 
veille m’assurèrent que mon
sieur le docteur ignorait com
plètement que mon rôle de 
français fût de la comédie.

Ah I l’avarice—vertu—a du bon, 
allez ! !

ment nous ne l’avons pas en
tendu. Nous nous étions réfu
giés au pied d’un énorme chêne 
que le vent faisait craquer 
horriblement. Cependant nous 
avions faim, et notre café était 
chaud. Nous nous mîmes à 
souper, chacun de nous tenait 
une part du repas dans ses 

C’est celui qui ne donne qu’aux mains, nos dents nous servai 'nt 
pauvres de sa paroisse. d’instruments à dépecer. Pas

l es hôpitaux regorgent de char d’étiquette chez les campeurs. 
mante petits êtres nés del amour La pfuie tombait à torrents, non 
fourvoyé ou du malheur ou du , . , . ,, . „ i,crime. Ils n’ont pas de nom, ces '°™, de ™tre salle a dmer la 
anges, en ce moment peut-être, p u- foudre avait allumé un feu qui 
sieurs d’ewtr’eux n’ont pour tout éclairait notre banquet, 
vêtement que reur gentillesse ; et. Ou but notre café à la santé 
inconscients, ils sourient à la terre de la tempête, 
qu’ils maudiront plus tard, si la Quand l’orage fat un peu 
charité ne les prend sous son égide. calmp nous tînmes conseil et il 

Voyons vous homme et femme- fut décidp Eans contestation,ysssnæissaï *•>•- ««■**•ciel de bénir votre union en vous ments au cultivateur voisin qui 
donnant des enfants, pourquoi u’a allait nous donner l’hospitalité 
doptez-vous point l'un de ces petits ? pour la nuit. On organisa en- 
ne lui donnez vous point un nom 1 suite la petite comédie suivante 
N’est-ce pas plutôt l’avarice qui dans laquelle chacun devait 
parle en vous ! jouer un rôle chez notre futur

A qui ira est argent qui moisit hôte . ubald était lo fils d’un 
dans vos coffres ou â laible intérêt , , i ; nrr jeunedans 1. s banques ? Au diable, mes lorcl a,,»la,s; ^"stave u.“ leune 
bons amis ; ça ira au diable tout ^pagnol ; et votre serviteur un 
simplement. jeune français,—avec la parti-

Vous amassez peut être pour qu’- cule de, s’il vous plaît—devait 
avec votre argent l’on prie pour servir d’interprête. Après une- 
vous après votre mort ? Foin ! marche d’une vingtaine de mi- 

L’adoption de l'un de ces enfants nutes dans l’eau pardessus la 
vous sera plus méritoire devant cheville, nous arrivons à une ha- 
Dieu que des prières à la brasse bitati ,a première et ]a seule,

Rappelons-nous le verre d’eau 1® cr01s,6ur cette, lle'., Icl cona’
Où diable, ai-je entendu l’anec- donne à celui qui a soif ; ce dont mençait mon role, i avance le 

dote que je viens vous rapporter ? nous entretenait si bien l’Homme- premier, et prenant le plus pes- 
N’importe ! la voici1 Dieu, il y a dix huit cent» ans et sible 1 accent trançais, je de-

Un avare s’était permis un jour plus. mande très poliment l’hospita-
une extravagance : il s’était acheté * * * lité, et j’explique notre situa
ting bouteille de fin brandy, la Mais voici venir Noël, voici venir tion. La réponse ne se fait pas 
quelle il avait serré dans son buffet, le Jour de l'An ; que ceux qui ont attendre : Nous étions les bien- 

Cet avare amassait sou par sou, du surplus le dépensent en piésents venus Nous entrons. On cause * 
au jour le jour, des trésors de pé délicatement faits à ceux qui souf- . . . ; ' m’an.lrc0ischês mortels, il en était arrivé par front en silence du mal de la pan- “als * ““P, ■>“ “ “P61’?*8 
une suite malheureuse des acci vreté, à ceux qui pleurent tout bas 6®“‘ J etal,s dans “°11. ™e;
dents de la vie à incarner l’avarice les larmes de la faim, et que le bon L anglais et 1 espagnol, violant
et dans son cœur et dans sa tête, fi Dieu soit béni ! l’ordre en conseil, étaient deve-
s’était refusé, i’un après l’autre, les ----- nus de véritables Canadiens
plaisirs honnêtes que, bien corn gourmandise français. Voici pourquoi. Ils
pris, comportent l’orgueil, la gour “ La gourmandise est un amour avaient remarqué, comme moi- 
mandise, la luxure, l’envie, la co- déréglé du boire et du manger. ” même d’ailleurs, que notre hôte,
1ère et la paresse, pour jouir sotte Pour ne point pêcher par gour- ioill d-être naïf paraissait au

mandise, il faut «voir rester sur conttaire possèder une certaine
Cette honte,lie'de brandy, voici Ga^CaVle géan^de Rabela””8 instruction. Alors ils m’avaient 

à quoi elle lui servit jusqu’à ce laisse vaguer dans mon element
qu’il mourut de faim : Walter Clkch. français, et s’étaient mis à parler

Chaque lundi matin, il fa sait la canadien à qui mieux mieux,
soupe dans une grande marmite l-4 continuer) Enfin, je demande une chambre
pour toute la semaine. Cette soupe „---------- *.----- —— quelconque où nous pouvions
était un brouet noir, auquel un na„„„T ia
chien affamé n’aurait pas touché. ONE NUIT ORAGEUSE P „ , , . , .

Quand venait le samedi et bien - Nous voila donc seuls pendant
pis, le dimanche, ça puait, cette Assis au coin du feu, par une quelques instants. Que de bout- 
soupe, ça centait le diable d’une longue et froide soirée d’hiver, fonneries sur mon compte, de la 
lieue ; il y grouillait dedans des on éprouve parfois une vérita- Par4 do mes compagnons ! 
animaux immondes. Le cœur même blejoie à se rappeler les mille Pendant qu’Ubald est des- 
de notre incompréhensible avare ej. une aventures qui nous sont cendu auprès de la famille hos-
pauvre homme s’apprêtait iranien Pendant ,la bell,e 8ais°n’ P!talièr.e pour faire quelque pro-
Il se disait alors : “Mon vieux, si L’autre soir, je lisais les notes vision (un bol de lait, du pain 
tu manges cette méchante soupe, suivantes d’une excursion que je et du beurre), je vous dirai que 
je te payerai un petit verre de l’ex faisais en chaloupe, l’été dernier, la chambre à notre disposition 
cellent cognac que nous avons avec deux amis : est un vaste grenier plein de
acheté un jour de grand gala.” C’était le 29 juillet, vers onze meubles brisés, de vieilles har-

Et de fait, il allait retirer du heures de l’avant midi, nous des, etc., de quoi y établir un 
buffet la fameuse bouteille de bran- sortjons du port de Montréal, magasin de bric-à-brac. En
tiédis marmite aüffloue^ et braL ^ vant S™flait. "os v0‘le8 ; outre de la pluie qui transpirait 
ment les yeux rivés sur la liqueur nous descendions le neuve Saint a maints endroits, le vent sem- 
promLe, il mangeait sa soupe Laurent. Pour plaire à ma lec- blait disposé à nous protéger

Puis, cet étrange repas fini, il trice, je dirai d’abord que mes contre les munches pendant 
riait de lui-même bruyamment et deux compagnons, Ubald et notre sommeil. Voici Ubald qui 
il se gourmandait de la soiti tout Grustave, l’un blond et l’autre remonte accompagné de notre 
en remettant les choses à leur place brun, sont jolis garçons, intelli- hôte qu’il a invité à venir fumer 
accoutumée : “Ah, ah, ah 1 elle est gents galants (et de bons la pipe et jouer aux cartes avec 
bien bonne, vraiment 1 elle est bien ° x ° v ‘ ^î»bonne...; nigaud, va Un crevais y t , . . . . n°?,STm “ r 1 °"
toucher à ce bon brandy, hein 1 Ai Maintenant, notre bateau est reille : Tu es encore français 
je les moyens de te payer un tel une chaloupe à voiles de 24 ne vas pas nous compromettre.” 
luxe, dis ; ai-je de tels moyens, pieds de longueur, et 4 de. lar- Ou s’installe, on fume, on 
vieux scélérat.?” geur ; quille glissante, deux joue. D’abord, je dus perdre aux

paires de rames, du lest et des cartes tout le temps pour faire 
lièges, elle porte trois excursion- voir que j’ignorais les jeux cana- 
nistes, et notre bagage qui con- diens. Maintenant, pour vous 
siste en une tente, des couver- donner, une idée de ma position 
tures, des ustensils do cuisine, embarrassante, je vais vous dire 
des instruments de chasse. qui était notre hôte. Croyant arri-

Le vent était léger et le soleil ver chez un bon villageois, loin 
très chaud. Un de nous, alter- du bruit des grandes villes, nous 
nativement, se tenait au gouver- avions rencontré monsieur le 
nail, les deux autres flânaient, docteur X.... citoyen- de Mont- 
lis aient, racontaient quelque réal, qui mécontent de l’admi- 
expédition aventureuse et s’oc- nistration de ses fermiers, était 
cupaient des préparatifs du repas venu passer l’été sur sa ferme— 
quand il en était temps. Nous en outre d’une haute éducation, 
prîmes le dîner à bord. A sept et d’une" connaissance de nos 
heures nous soupions sur une villes canadiennes, monsieur X, 
des îles Bouchard, à environ 22 enrôlé comme zouave, avait 
milles de distance de Montréal, parcouru l’Europe. Il me fallut 
Ce fut un vrai souper de cam- donc soutenir la conversation 
peurs, je vous l’nssure. Un ou- que vous vous figurez : parler 
ragan tel que je n’en ai jamais vu delà politique européenne, des

I était venu renverser notre tente arts, des lettres etc., etc. Autant Les pilules de Vallet sont le mell-
de questions que j’étais sensé leur remède connu pour redonner 
connaître, car mes deux compa-. aux joues leur teinte vermeille 
gnons qui prenaient plaisir à perdue par suite de maladie ; ce 
me voir dans mon rôle, m’avaient rem®de est approuvé par 1 Acadé- 
présenté : monsieur de L„ qui m,e de Parls' 
fest au Canada depuis quelques 
mois, est venu de Paris pour 
visiter le pays, étudier le sysj 
tème parlementaire, etc., etc., 
etc.

BRIC-A-BRAC
*

L’avarice pèche capital, c’est... 
c’est ce qui va suivie, c’est ce qui 
pue l’argent moisi.

C’est ctdui qui regorge d’or et qui 
ne procure pas à manger à ceux qui 
ont faim et à boire à ceux qui oui 
soif.

J’avais l’in ten 
lion de traiter

Les côtés ûe la
vie (Suite) 

au long ce sujet de l’avance, e- 
quel tombe si bien—Noël étant à 
nos portes—; malheureusement, et 
pour moi et pour vous, lecteurs, je 
n’ai que peu de temps à y consacrer 
ce soir.

Un homme devait venir me voir 
cette après-midi ; cet homme entre 
tous les hommes de ma connais
sance, volontairement, de son pro 
pre gré, s’est souvenu de sa richesse 
en voyant ma pauvreté et il m’a dit 
sfontânément l’autre jour :

—Walter, combien vous faut il 
pour vous mettre à flot ? Combien 
devez vous ?

—Tant...., ai je répondu douce
ment et avec craint# ; mon honnê
teté doit tant...aux accidents de ma 
vie tourmentée.

—Racontez-moi cela, a-t-il ajouté
Et je lui racontai cela. Et après, 

il a murmuré : misère ! et il m’a 
dit : “ J’irai vous voir le 16 et nous 
arrangerons cela”

C’est aujourd’hui le 16 ; il est 8 
hrs du soir et il n’est pas encore 
venu. Je suis inquiet et cela abrège 
le temps que je voulais vous donner

Peut-être est il malade ? Pas ma 
lade, il serait venu pour sûr ; car 
sa parole est d’or et ce n’est pas un 
avare. Plus tard peut-être, vous 
dirai je le nom de cet homme ex 
traordinaire.

Enfin, n’empêche 1 Parlons briè
vement de l’avarice.

Ill 1

J. â. POMIHYILLE,BULLETIN COMMERCIAL
F Cftahuiuiro* tout lnlue A 20 ceutlna 
ehes P. Rochon. BOUCHER,

Allez chez Chevrier Frères pour 
vos encidrages—Le seul magasin 
où ils seront faits au prix coûtant— 
466 rue Sussex.

Etal No. 14,
Marché By,Un proirrfre

Nos lecteurs! apprendront avec 
plaisir que M. F. X. Filteau, pho 
tographes, e*4 maintenant rendu 
dans ses nouveaux ateliers photo
graphiques, porte voisine de M F. 
X. Martin, rue Principale, Hull. 
M. Filteau a introduit da 
nouveaux ateliers toutes les amé
liorations modernes et il est en 
mesure de produire des photogra 
phies de premières classe et d’un 
fini élégant, pouvant soutenir la 
comparaison avec les photographies 
des ateliers les plus en renom 
d’Ottawa et de Montréal. Ceux qui 
voudront bien lui accorder leur pa
tronage trouveront comme par le 
passé, pleine et entière satisfaction.

Nous sommes heureux de voir 
M. Filteau ne rien négliger pour 
donner à Hull un atelier photogra
phique de première classe et nous 
espérer que le public saura appré 
cier ses efforts en lui donnant un 
gênéieux encouragement. Allons 
en foule chez .M. Filteau pour avoir 
une photographie de première 
classe. Prix modérés.

ns ses

On trouvera constamment a cet 
étal un assortiment complet de 
toutes les sortes de viandes de pre
miere qualité. On ne devra pas 
manquer d’aller faire une visite a 
cet étal ou l’on sera servi en tout 
temps avec la satisfaction desirable*

Venez et jugez par vous mêmes !

!

Ill7 Déc—2s

IJIIVon* pouve* ton jour* avoir de bonne* 
marchandise* A meilleur marché que 

ailleurs au magasin de P. Ko- a lia Ipartout

BOUCHER;
Effet de feaempie—Autrefois, il n’y 

avait que les femmes qui se servis
sent d'eau de toilette, mais aujour
d’hui sans reproche, il y a jusqu’aux 
hommes qui veulent avoir leur fiole 
de u Lotion Persienne’’ à la moin
dre apparition de boutons, ou dès 
que le soleil leur a tin peu bruni la 
peau.

i HTTP ilPratique salutaire — L’usage .se 
répand beaucoup, même chez les 
personnes en parfaite santé, de 
prendre un petit verre d’amers 
avant le repas. C’est une pratique 
salutaire qui excite l’appétit et prépa
re une digestion facile et prompte. 
A cet effet, on ne peut conseiller 
rien de mieux que les u Amers In
digènes,” dont un paquet de 25 con
tins produit un demi gallon 
d’amers.

i l
LiUULi ill

THOMAS KELLYLa Vieille France n’oublie jamais 
les enfants de ses enfants ; lors inê 
me qu’ils sont éloignés d’elle, elle 
éprouve un vrai bonheur de pouvoir 
les reconnaître, parleur fidélité aux 
traditions de leurs pères : Dieu et 
nos droits.

Montres, Bijouteries, Joncs de 
mariage etc, en tous genres, à 50 
pour 100 de rabais et garantis tels 
que représentés sinon l’argent vous 
sera remis. Chez H. Norez, No 30 
rue Rideau, près du pont des Sa
peurs.

Bargains à commencer d’aujour
d’hui.

No. 14 et 16
Marché By,

OTTAWA.
***

Le 21 eoût1886. Poeles, Ferblanteries,
Vaisselles, Verreries,

Mais soyons sérieux.
L’avarice naît de la peur d'en 

manquer; elle a pour parrain un 
sentiment intime d’infériorité, et 
pour patron, l’égoïsme.
Ce n’est pan mon désir que tous mes 

lecteurs comprennent la portée de 
la phrase qui précède, car je me 
ferais des ennemis inconnus.

Pas; on? donc outre.
£L’avarice—vertu,—c’est le secret 
qu’un ami, désirant soulager le trop 
plein de son cœur, vous a confié 
dans un moment de doux abandon 
et lequel vous gardez avaricieuse- 
ment, sachant qu’une indisefétion 
de votre part ruinerait peut-être 
deux vies.

Ce sont ces trésors de tendresse 
dont vous a comblés votre mère et 
dont le souvenir avare rafraîchit 
votre tête, repose votre corps, atten
drit votre cœur quand viennent l’a
battement et le découragement.

C’est la petite voix qui crie du 
fond du cœur : amasse pour être 
heureux du bonheur que ton argent 
procurera aux autres.

•C’est la religion de la famille, 
c’est votre foi. c’est votre langue, 
choses sacrées dont vous 
pas vous départir.

C’est pour tout canadien d’origine 
française, son amour pour la France 
et sa loyauté pour l’Angleterre, deux 
sentiments dont il est fier, dont il 
est avare]

Source—Le remède du Dr Se y va 
droit à la source même du mal 
en rendant à l’estomac la vigueur 
qu'il a perdu? C’est pour cela qu’il 
guérit un si grand nombre de ma
ladies qui semblent essentiellement 
différentes.

1

Chez M. Laurent Duhamel vous 
trouverez un assortiment de vian- 
d s fraîches de toutes sortes au 
quartier et à la livre, livrées à domi 
elle, M. Duhamel remercie ses 
nombreuses pratiques et le public 
ou générai de l’encouragement 
m’on lui a accordé jusqu’à ce jour, 
lire visite est respectueusement 
sollicitée.

POUR CADEAUX, 
Jouets d’enfants,

Etc., Etc., Etc.,

A meilleur Marché
et éteindre notre feu.

L’auteur du “ Génie du Chris
tianisme ” dit des nuits d’été : 
“ La nuit, tour à tour charmante 
ou sinistre a le rossignol on le 
hibou ; l’un chante pour le Zé- 
phir, les bocages, la lune, les 
amants ; l’autre pour les vents, 
les vieilles forêts, les ténèbres et 
les morts.” La nuit dont je 
parle était une nuit sinistre. Le 
chant du hibou eut été un 
mauvais présage ; henrense-

que partout ailleurs.

TUYAUX A $1.00AU PETIT NEGRE
ne voulez 520 rue Sussex, pour des chaussu

res de tout sortes et de tout prix. 
Exemple : chaussures élastiques 
pour hommes, d’une piastre et 
vingt-cinq cents en montant Rap
pelez-vous que c’est à l’enseigne du 
petit nègre, porte voisine du Ctrutda

la douzaine de feuilles.
Venez faire une visite.

Finalement, la'trappe de notre 
grenier se ferme. Quelques 
matants après nous dormions en

i fan Chaude.

1VAUX.

E3ATT,

J. JULIEN.
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vous it e payez pas TELEGRAPHIE DANS LA CAPITALE ON DEMANDE A LOUER—Une maison 
ou des chambres situées dans li bas d une 
maison, à la basse-ville, dans le voisinage 
de la rue Dalhousie, convenable pour une 
salle de lecture on même temps qu'une 
branche de l'association des jeunes gens 
chrétiens.

Adressez : Secrétaire de l'Association des 
jeunes gens chrétiens, me tionnant les 
conditions, la localité et la grandeur des 
appartements.

Vente d’an cheval

M. Sénécal, entrepreneur de pom 
pes funèbres, a vendu son cheval 
noir ( trotteur ) à M. McKaby, de 
Montréal pour la somme de $400. 
Cet animal a été élevé par M. Gil- 
mour.

-POUR LA MUSIQUE.
ne payez pa

DE COMMISSION AUX COLPORTEURS.
payez pas

POUR DES ARTICLES INUTILES EN VERRERIES.

6» antMarché

Les prix pour les produits étaient 
un peu plus fermes ce matih. l«e 
lard tenait à $6 50 ; le mouton à 6 
et 7 cents, le bœuf à 84.50 le cent et 
les œufs à 25 cents. Le beurre était 
assez rare et se vendait 18 cents en 
seau et 22 cents en boulettes.

IMontréal, 17 Déc.—Un américain 
nommé Ennis a été arrêté pour 
avoir obtenu 1500 sous de faux pré
textes.

— Les remorqueurs destinés à 
lenir le chenal libre de glaces ont 
dû prendre leurs quartiers d’hiver 
parce que la glace était trop ferme 
pour pouvoir la briser. Les fer 
miers de la rive sud s’attendent à 
des inondations.

—John Di >pley, âgé de 68 ans, 
s’est fait frapper à la tête 
brique et a expiré que’que temps 
après à l’Hôtel Dieu où on l’avait 
transporté.

—William Heir, âgé de 14 ans, 
est tombé d’une hauteur de 50 pieds 
de la lâlisse de M. Beaudry, rue 
Ste. Catherine. Il s’est fracturé le 
bras droit et s’est infligé des bles
sures graves On l’a transporté à 
l’hôpital Notre-Dame, où il est dans 
un état très critique.

Le Matrone

8
Cercle des Familles

La conférence du Cercle des Fa
milles sera donnée dimanche soir, 
le 19 courant, à l’Institut Canadien 
par le R. P. Fillâtre, O M. I. Sujet : 
“ lie roi des corsaires.”

Chant et musique. Admission, 
10 cents.

tie-
ION DEMANDE à emprunter de $1,000 

à $2,000 sur bonnes garanties. S’adresser 
per lettre à^A. B. G , bureau du “ Canada.” 

Ottawa
Seulementgpour le thé dont vous avez besoin ; c’est-à-dire le plus bas 
prix pour lequel le bon thé peut être vendu.

Venez au magasin que je gère, et l’on vous vendra pour 18 cts. le 
thé que d’autres vendent pour 25 cts. ; 25 cts. celui qu’ils vendent 35 
cts. ; et 35 cts. celui que quelques-uns détaillent à 50 cts et d’autres 
jnsqu’à 70 cts.

Amélioration.

Le département des Travaux Pu
blics a fait une amélioration agréa
ble à ceux qui voyagent entre Hull 
et Ottawa, en faisant enlever la 
neige dans les escaliers et sur les 
trottoirs qui conduisent à la traverse ’ 
sur la glace. '

edition Hi

ON DEMANDE 15 femmes f-t filles pour 
travailler au “ Ottawa Rag Si ore ”. S’a
dresser immédiatement au No 257, rue 
Cumberland.

par une
Aux électeurs d’Ottawa

Mesdames et Messieurs,E. D. D'ORSOÜTITEtTS, LtAyant été demandé par un grand 
nombre de mes concitoyens, élec
teurs de la Capitale appartenant à 
toutes les nationalités, de me laisser 
porter candidat à la mairie, j’ai 

Théâtre i,ycée décidé de mettre mes services à
La semaine prochaine M. Lind- votre service si je suis élu à la 

iey, supoorté par une compagnie de charge importante de premier ma 
première classe, apparaîtra de nou- gistrat de la Capitale du Canada, 
veau au Lycée. Avis aux amateurs Vous avez devant vous mon passé 
de bonnes soirées théâtrales. comme échevin durant les quatre

-----»----- dernières aimées et je n’ai pas be
ordâmvioum ^ soin d’en faire de commentaires ;

Dimanche, Sa Grâ ;e Mgr J T. ies positions que j’ai remplies dans 
Duhamel conférera l’ordre de la ies différents comités spécialement 
prêtrise à M. Pilon du séminaire dans le comité des finances, m’ont 
d’Ottawa La cérémonie aura lieu permis, je pense, de promouvoir le 
dans la chapelle du couvent du bien être de 'a ville de plusieurs 
Bou Pasteur et commencera à 7^ manières : comme président du 
hrs a. m. comité des finances depuis deux ans,

Mort presque subite M. Pilon, natif de Clarence Creek, j’ai pu conjointement avec votre
Ce matin nombre dp personnes Ont., a fait son cours classique au maire, M. McDaugall, gér^r les 

de notre ville ont été vivement sur- Collège Bourget à Rigaud et exer- finances de la cité de façon à faire 
prises d’apprendre la mort presque cera le ministère dans ce diocèse, j améliorer d’une manière penna 
subite de M. Edouard Fortin, res-j Mardi, une autre ordination aura nente les rués, trottoirs et rgoûls 
taurateur, rue Notre-Dame. j lieu à la Basilique. } de la cité, et ainsi à augmenter

Depuis quelques mois la santé de ----------- considérablement le crédit financier
M. Fortin déclinait rapidement, seance musicale - de notre grandissante cit-, sans
mais rien ne faisait supposer ce Mardi soir, les élèves du Couvent jmp03er de surcharge immédiate 
triste événement. de Notre-Dame du Sacré Cœur, 8ur |es contribuables.

M. Fortin était propriétaire d’un rue Rideau, donneront une séance Mon passé m -ntre aussi que j’ai 
des plus giands restaurants de notre musicale et lit éraire en i’houneur travaillé ardemment en faveur de 
ville. de Sa Grace ylgr J. T. Duhamel, à Rétablissement de manufactures

l’occasion de sa fête patronale, la, dans notre cité, et en dé oit de 
St Thomas. ’

EMPLOI DEMANDE—Un homme dési
rant se rendre généralement, utile demande 
une situation, s’adresser au bure lU du 
Canada.

143 RUE PRINCIPALE, HULL, up Noel et le Jour «le l’An—Panta
lon# de tom les {?<•«• fait* a ordre pour 
$5.50. Valeur r«1el. , 8S.OO.

Donaldson et Thomson, 
118, rue Sparks.

Po

I EST-CE BIEN LE

“ New Williams ”
la machine à coudre dont on fait 
t?nt d’éloges et qui a assez de force 
pour coudre le cuir?

Oui, car j’ai cousu TROIS DOU
BLES DE CUIR avec, et je puis 
Caire maintenant des OUVRAGÉS 
DELICATS tout aussi bien. 

Faites-en l’essai.

Otta-'S. BOCERS et FILS
Entrepreneurs de Pompes Funèbres

15, rue St. NICHOLAS,
OTTAWA.

CONVEl
Moiil réal 17.—Madame, Lajeu- 

nesse, la nouvelle matrone de la 
police, est entrée en fonctions de
puis quelques jours. Un fil télé
phonique relie sa demeure, côte 
Saint-I.ambert, à la station de 
lier.

C’est ( 
des divi 
d’Ottawa 
tant pou 
tario.

La ré 
aux sal 
Rideau, 
instamrr

po

Lorsqu’une prisonnière sera ame
née au poste la matrone devra venir 
examiner ses habits.

W Residence au dessus du Magasin -©a Ci MoDIARMID,
t163, rue Sparks.Connections par Télôplione.

Tous ordres remplis avec promptitude et à de bonnes conditions. Thomas Leblanc,
TAIL LEU U

vient d’ouvrir un.- boutique de 
tailleur au Nos. 537 et 539, au ma
gasin de M. A. U. Richard, rue 
Sussex.

Toutes commandes exécutées 
avec promptitude et coupe ga
rantie.

N. B.—Hardes Unes une spêck-

L

C’estc 
lieu la 
pour la 
tare d’I 
par l’offi 

La no 
Carletoc 
à Bell’s 
Russell

5c 10c 25c et $1.00.
millio n 4» B ^llllllliliiiuir nm.........

litô
Le maréchal MacMalion

Pans, 16 —Un journal parisien 
dit que le maréchal MacMahon qui 
a aujourd’hui 78 ans, vient de ren 
trer à Paris, venant de son château 
du Loirot ou il était retenu pai les 
préparatifs du mariage de sa fille.

Le» armements do l'Allemagne

Le malaise produit par la crainte 
d’une guerre, quoique ce seuliment 
d’inquiétude n’ait pas de raison 
d’être bien définie, commence à 
paralyser) les affaires et à causer 
l’ajournement de nombreuses entre
prises. Un affirme cependant que 
le comte de Moltke, à un dîner 
donné hier, a exprimé l’opinion 
qu’il n’y aurait pas de guerre tant 
que l’empereur Gaillaume serait 
vivant.

j toute opposition, j’espère encore 
j qu’Ottawa deviendra un centre im 

Assemblée pour les école*. i portant de chemins de fer et de ma 
La correspondance ae Frigida a eu 1 nu factures, 

bon effet, car nous apprenons qu'une j Si vous'm’élisez je n’at pas b; 
assemblée impôt tante estconvoquéa j soin de vous dire que durant mon 
pour demain après-midi, à quatre. terme d’office je protégerai ildèle- 
heures, après ies vêpres, dans ia ment les intérêts de toutes les na 
salle de l’école des garçons, rue iionalités, des pauvres comme des 
Sherwood, paroisse St. Jean-Bap- richg8, 
liste. Les membres du clergé et i 
tons les citoyens sont invités.

BÏÏRNtiRU BijVLaRD 
BOUCHER

Etaux Nos 1 et 2, Marché des jiroduils 
et viandes, et No 1 marché Ouest

HTTL.I.
remerci*» ses nombreuses pra 

tiques et le public de Hull de l’encourage 
ment libéral qn’il a reçu jusqu’à présent et 
le sollicite de nouveau

M. SIMARD a toujours en mains an assor
timent complet de VIANDES FRAICHES, 
SALEES et FUMÉES, toujours de première 
qualité.

Les ordres seront exécutés promptement 
et livrés à domicile gratis- Prix modérés. 
Une visite est sollicitée.

BERNARD SIMARD,
boucher

LE C
151 et 153, rue Sparks,

coin d’O’Connor, 
OTTAWA..

M. SIMARD On lit 
Les corn 
offert la 
bre des 
Tassé, q 
la ville 
Tassé a 
M. Pins 
avec fl 
cette di 
ans, pre 
d’assem 
puis la 
lement 
cutives 
de sa pc 
étaient 

Les é

W. E Brown

-.satsaM'AWssst E”"ëE
•“ -«*S3a*a. ’«SMiÉS-

TOPLEY, Photographe, 
104, rue N park»

Po

I
Nous désirons attirer l’attention du public sur notre assor

timent complet de Cadeaux pour NOEL et le JOUR 
de L’AN qui est maintenant en Exhibition.

Il comprend :

■
La misère

Il semble qu’il y aura beaucoup ' 
moins de misère durant l’hiver à :
Ottawa que par les années dernières i 
en conséquence de l’été qui a été | 
très productif pour les ouvriers de Hier, à Ottawa, madame Louis 
toutes les classes. . Légaré, une fille.

NAISSANCE
ALBUMS, AUTOGRAPHES,

STATUETTES, ORNEMENTS EN VERRE,
ARTICLES EN PELUCHE, VELOURS, Etc.,

BOITES A MOUCHOIRS, A TOILETTE,
A OUVRAGE, CARTES DE NOEL ET 

DU JOUR DE L'AN (Anglais et Français.)

Nous sollicitons une large part de votre patro
nage durant cette saison.

MECHOS DE HULL
AVISLa Nomination

Mardi prochain sera le jour de la 
nomination pour les élections lo- j 
cales d’Ontario. Ou nous informe | 
que l’honorable Olivier Mowat à 
décidé d’accepter l’invitation qui 
lui a été faite par les libéraux d’a
dresser la parole à Ottawa 
là, qu’il soit ou non candidat pour 
la cité d'Ottawa.

Arrestation

Un jeune homme du nom d’Er
nest Donaldson, employé au bureau 
de poste de St Jérô ue, a été arrêté 
sous accusation de fraudes relative
ment à des lettre ‘ enregistrées. Il 
a admis avoir volé de l’argent et des 
timbres dans les derniers mois 
avant son arrestation.

DECES
Lo département du Revenu da l’Inté

rieur recevra des soumissions jusqu’à 
lundi le 3! A ht Nicholas, mademoiselle Es

ther Paquet.
Mademoiselle Paquet était la 

sœur de Monsignor Benjamin Pa
quet, de M. l’abbé L. H. Paquet, et 
la tante de M. l’abbé L. A. Paquet et 
de l’honorable E. T. Paquet, ancien 
ministre et ancien député de Lévis.

Le 19 courant, à Montréal, Robert 
Wood, dans la 74ème année de son 
âge.

janvier 1887, de la part de 
personnes désireuses de louer le privi
lège di la traverse de la rivière Otta- avec 

cesser i 
décidé i 
encore 
rait em 

En ii 
au dépi 
de Lapi 
cieux. 
M. iass 
et tenu 
parmi 1 
nada. 
ques, 
fort et 
vigoun 
qualité 
représe 
premie 
ration i 
França 

Noui 
se ren 
leurs d 
représe 
teurs a 
de bon 
talion 
félicite 
tenir u 
de si p 
neauit.

wa entre La Passe, dans la province 
de Q îébec, et Cower Point dans la Provin
ce d’Ontario, en conformité avec les termes

ce jour

et conditions des Règlements à cet effet ; 
dont copie peuvent être obtenues au dépar
tement du Revenu de l’Intérieur q Ottawa.

Chaque soumission doit spécifier le mon
tant que le soumissionnaire consent à payer 
pir année pour le privilège ci-desaus, 
lequel montant sera payable d’avance, les 
conditions du contrat étant pour cinq a 
nées depuis le 1er mai 1887.

Chaque soumission doit être accompa
gnée par un chèque accepté par une des 
banques autorisées faisant affaire à Ottawa, 
pour la moitié du montant ollert par année 
dans la so imission. 
porté au créd.t do la première année do 
loyer si la soumission e?t acceptée, et tou? 
les autres chèques seront remis excepté 
dans le cas ou le soumissionnaire refuse
rait de remplir la soumission, dans tel cas 
aucune remise ue sera faite.

Toutes communications doivent être 
adressées au soussigné et porter à l’endos 
de l’enveloppe les mots : “Soumissions pour 
la Traverse de La Passe. ”

K. R. WHEELER,
MAGASIN MERVEILLEUX,

151 et 153 rue Sparks,

1886 SAISON D’HIVER 1887

Carnet du Nouvelliste

M. le secrétaire-trésorier de l’a- 
qu.duc se plaint que les recettes 
du réservoir ne sont pas aussi éle 
vées que les premiers jours. 11 y 
évidemment des charroyeurs d’eau 
qui ne respectent pas le règlement. 
O.i attire l’attention des autorités 
sur ce fait.

—Demain commenceront les exer
cices du jubilé pour les hommes 
mariés.

—On a commencé à démolir une 
partie de l’ancienne scierie de M. 
Currier, afin d’utiliser la pierre 
pour emplir les quais du chantier 
de M. Eddy, qui sont exposés à être 
emportés le printemps par la 
des eaux.

—M. le notaire Archambault est 
dangereusement malade.

Encombrement

La grande quantité d'annonces 
nouvelles que nous publions au 
jouvd’hui nous empêche de donner 
autant de matière télégraphique et 
autres que nous l’aurions désiré au 
jourd’hui. Nos lecteurs compren
dront facilement que la saison des 
annonces étant la manne des jour, 
naux, elle ne doit pas être négligée. 
Notre numéro double, d’ailleurs, 
donne beaucoup plus de matière à 
lire que le numéro ordinaire de 
notre journal.

Nous constatons avec plaisir que 
notre confrère du Citizen, forcé par 
ses annonceurs, a publié aujour
d’hui un numéro de 10 pages Nous 
le félicitons de ce progrès.

Cour de Police

18 décembre—E. Lacroix, ivresse, 
(2 et les frais ; Mary Day, vagabon
dage, un mois de prison, Nap. Lan 
rin, vente de boisson sans licence. 
$50 d’amende et les frais ; E. 
Laurin, chev.al non attaché, $2 
d'amende et $1 de frais; Tho 
Hamilton, vol de deux robes de 
carriole, de M, Gratton, et de M. 
Moore, est condamné à trois mois 
de prison, aux travaux forcés ; John 
Evans, vol d’une caisse de tabac," 
trois jours -d'emprisonnement.

Pour Noel et le Jour de l’An—
Ion* de to a» le» goût» fait* A ordre pour 
95.50. Valeur réelle, 98.00.

Bonaldaon et Thomson.
119, rue Sparks.

a
A Montréal, le 17 courant, à l’âge 

de 42 ans, M. Edouard Fortin.
A Boucherville, le 17 décembre 

décédé Léon B. Descou rant, est 
marteau, à l’âge de 82 ails. Ca moulant sera

n. l apiehhe
Tailleur

113 —RUE RIDEAU — 113
Rideau HouseJOS. COTÉ crue Wm. HINSWORTH

Département du Revenu de 1 Secrétaire. 
l’Intérieur, 14 dés. 1836.

Portes voisine de M. Thos Blrkett 
OTTAWA

M. Lapierre désire informer ses amis 
et anciennes pratiques qu'il vient de ré
ouvrir sa boutique de tailleur à l’endroit 
cï-haut, magasin de M. A, Blais où il don
nera satisfaction à tous.

Ottawa 18 déc. 1886—1m.

}128, RUE RIDEAU,
IMPORTATEUR ET MANUFACTURIER DE VJ!y§|gAccident

Jeudi dernier, un homme du nom 
de James Hughes a reçu de graves 
blessures à Ironsides, par suite du 
renversement d’une charge de pier
res sur laquelle il s’est trouvée. Le 
blessé a été reconduit à sa résidence 
à Btonefield.

Chapeaux et de Pelleteries. mas CHEMIN DE FER CAP BRETONLA GRANDE VENTE
—A—

MOITIE PRIX

Tient constamment en mains un grand assortiment de MANTEAUX 
POUR DAMES, en Seal Skin, Mouton de Perse, Kockaran, Astracan, etc. 
Aussi Manteaux doublés en Pelleteries.

CAPOTS POUR HOMMES, en Moutons de Pe-se, Rockaran, Castor 
piqué, Astracan, Chats sauvages, Loup de Sibérie, etc.

CASQUES POUR DAMES ET MESSIEURS en toutes pelleteries et 
de dernières modes.

Section—Grand Detroit a Sydney.

Iph travaux de cons-Soumission pour

Des soumissions cachetées adressées au 
soussigné* et endossées : ‘ Soumissions pour 
le chemin de fer du Cap Breton ” seront 
reçues à ce bureau jusqu'à midi, mercredi, 
le 12 de janvier, 188 /, pour c rtatns travaux 
de construction.

Les plans et devis seront soumis pour 
inspection au bureau de l’Ingénieur en 
chef et du Gérant Général des Chemins de 
fer du Gap Breton à Port Hawkesburv, 
Colombie Anglaisé, le ou après le 27ième 
jour de décembre 1886, quand les spécifi
cations générales et les formules de soumis
sions pourront être obtenues sur applica-

Aucune soumission ne sera acceptée à 
moins d’être faite sur une formule imprimée , 
et d’après toutes les conditions spécifiées.

P“°rï’P.B.UDhKT, 
Secrétaire.

Echo. d'Aljmer

Les quarante nouveaux jurés qui 
avaient été assignés, jeudi, ont été 
libérés, hier.

—Aujourd’hui la cour sünstruit 
contre les jeunes gens accusés de 
bestialité.

—Dans la cause de Frappier, le 
jury a rapporté un verdict de cou
pable.

—L’affluence des étrangers en 
rapport avec les séarces de la cour 
est toujours considérable. Les hÀ 
tels font de bonnes affaires.

----- CHEZ-----

WOODCOCK Dep 
questii 
mes, d 
faire u 
l’honni 
Landr; 
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L’ho 
invité 
un di»

MANCHONS, COLLERETTES. CAROTTES et 
BORDURES en PELLETERIES D’Articles de Modes, 

Plumes', Dentelles et 
articles de goftts 

est commencée ce matin (JEUDI.)

VENTE SANS RESERVE 
Iffî Pour de bons marchés, 

Venez à bonne heure et 
voyez les grandes affiches.

8®, rue Sparks

Temp, dm préi ite

A cette occasion, ne manquez pas 
de faire une visite aux magasins 
de P. G. Guillaume, car là vous 
trouverez toutes sortes de jolis 
objets pour les étrennes, tels que 
livres d histoires avec beaux cou
verts de luxe, albums couverts en 
peluche et en cuir de Russie ; ob
jets de fantaisie de toute sorte, et 
jouets d’enfants, une grande va
riété ; aussi le plus grand choix de 
cartes avec inscriptions en français 
et en anglais.

------- AUSSI-------

Gants, Mitaines, Mocassins, Raquettes.

Robes de Buffles et de Fantaisie.
Une visite est sollicitée ! 1

I

Pou Noel et le Jour do l’An—Pan 
Ions de tous les «oAu faits h ordre poar 

Valenr réelle, 98.0».
Départemeat des Cheminai 

de Fer et Onn^nx, j- 
Ottawa, 15 décembre 1884. J

95.50.
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